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Rien ne me fait tant admirer l'homme 
que les sentimens des philosophes an- 
ciens. Jetés , en quelque sorte , à l'aban- 
don sur la grande route des théories et 
des incertitudes , livrés à leurs faibles 
lumières , privés de la clarté resplendis- 
sante que le Christ vint apporter aux 
intelligences, ils élevèrent néanmoins 
leur raison et leur foi jusqu'au Dieu 
créateur } ils surent comprendre que 

• 

« L'homme est un Dieu tombé qui se souvient des cieux (1). » 

Ils firent plus , ils révélèrent aux peu- 
ples les plus hautes vérités de la ipo- 
rale , montrant à l'ame vertueuse les 

■ 

(1) Lamartine , Méditations poétique* , 2.* Médit. 
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joies d une autre vie , dénonçant à l ame 
criminelle les supplices du Tartare. Ce 
qu'il y eut de bon et de beau , c'est peut- 
être aux enseignemens des Sages que le 
monde en est redevable j une voix qui 
s élève, une voix qui domine la foule 
aveugle exerce l'empire le plus puissant 
et le plus salutaire. 

Toutefois , quand le Christ arriva 
pour changer la face de l'univers , et ra- 
cheter^ noble victime, toutes les ini- 
quités des peuples , ce fut bien en fait 
de morale et de vertu un autre ordre 
de choses. La philosophie humaine se 
tut et se confondit en présence du Verbe ^ 
les Sages furent vaincus par la folie de 
la croix , et ce peu de science , acquis à 
grands frais , qui avait été jusque-là 
comme l'apanage de quelques élus , des- 
cendit en rayons larges et lumineux 

mu'au fond de la, société nouvelle. 
Alors il y eut des Platon s dans les chaînes 
de l'esclavage ; alors l'enfant balbutia, 
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sous le regard d une pieuse mère , de 
sublimes vérités que des sav ans n'avaient 
pu rencontrer dans leurs voyages loin- 
tains , ni trouver dans leurs méditations 
assidues. Le paganisme avait eu ses pon- 
tifes et ses prêtres , chargés de consulter 
les entrailles des victimes et de faire 
monter vers l'Olympe les vœux et les 
chants des hommes ; il avait eu ses ves- 
tales , noble et sainte expiation des or- 
gies et des saturnales où s'abimait l'hu- 
manité. Le culte nouveau , lui aussi , 
compta ses pontifes et ses prêtres , et 
nous savons quels ils furent. Revêtus 
tout à la fois du prestige de la vertu et de 
1 éloquence , les Paul , les Cyprien , les 
Basile, les Grégoire, les Bouche-dO , 
les Augustin, les Jérôme, les Paulin, etc. , 
apparurent au monde étonné avec ces 
grandes ames qui respirent dans leurs 
écrits , sacrifièrent leur vie au bien de 
leurs frères , firent entendre aux rois de 
la terre et aux puissans du jour des 
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vérités qu'on leur avait trop souvent 
déguisées, et plaidèrent sans fin la grande 
cause du malheur. Si l'esclave romain 
put une fois secouer ses fers , ce fut là 
un bienfait des apôtres de Jésus-Christ , 
et les pages de l'histoire sont toutes brû- 
lantes encore des cris sublimes qu'un 
simple prêtre de Marseille , le Bossuet 
rude de cet âge, poussait, au V. e siècle, 
en faveur des peuples opprimés. Voilà 
pour les pontifes , pour ceux qui se 
montraient sur une vaste scène. — Les 
vestales du christianisme , ce furent ces 
vierges douces et pieuses qui vivaient 
en sœurs bien-aimées sous une loi com- 
mune 5 ce furent ces illustres petites- 
filles des Fabius , des Paul-Emile , des 
Marcellus, qui, repoussant les délices 
empoisonnées de Rome , demandaient 
un asile au désert, et voulurent , chas- 
tes colombes , prendre leur vol bien loin 
de la corruption du monde. 

Ainsi grandissait la nation nouvelle 
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formée par 1 Evangile } ainsi se propa- 
geait la vertu , la sagesse véritable 5 
ainsi la philosophie du ciel s'infiltrait 
au cœur même de la société 9 formait 
des pontifes zélés et pieux , faisait des 
martyrs et des saints. 

Notre Eglise de Lyon réclame sa bonne 
part d'efforts et de gloire dans cette 
genèse merveilleuse. Belle, dès l'origine, 
de ce baptême sanglant qui révéla son 
existence , elle eut peut-être quelques 
jours sombres et inglorieux } mais elle 
sut aussi reconquérir à une époque bien 
douloureuse, le privilège qui lui fut dé- 
volu d'abord , du martyre et de la cons- 
tance évangélique. 0 cité des Pothin et 
des Irénée! ô Eglise de Lyon , puisses-tu 
n'oublier jamais tes pères dans la foi , 
et réparer d'une main généreuse les rui- 
nes que le fer de la persécution amon- 
cela naguère sur tes pontifes immolés y 
sur tes enfans décimés , sur tes basili- 
ques abattues ! 
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Ces martyrs, nos concitoyens, ces 
victimes du Christ à deux époques extrê- 
mes, j'ai voulu en un récit qui fût simple 
et sans faste, les rappeler au souvenir de 
leur descendance dans la foi , en mêlant 
à leurs noms ce qui se trouve d'autres 
noms consacrés par la vertu. Il y a justice 
à faire cela. Assez souvent l'on nous a ra- 
conté la vie des conquérans , des poètes, 
des écrivains fameux } on a reproduit 
sur la toile les traits des hommes illus- 
tres 5 le marbre et l'airain se sont animés 
pour nous conserver leur image. N'y 
aurait-il que les saints dont on oublie- 
rait les vertus , dont on négligerait de 
redire la gloire ? N'ont-ils pas eu en par- 
tage la véritable grandeur ? 

ce Que le monde produise ici à nos 
yeux , disait un orateur chrétien , tous 
ces héros qu il nous vante, tous ces rares 
génies dont il veut que la gloire nous 
éblouisse : guerriers, politiques, philoso- 
phes , savans , orateurs , écrivains fa- 
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meux. A quoi tous ces hommes ont-ils 
aspiré ? Quel a été l objet de leurs pen- 
sées , la fin de leurs travaux , lorsque la 
religion et la foi ne les a (i) pas enno- 
blis ? Les uns se sont précipités au mi- 
lieu des hasards \ ont vécu dans les alar- 
mes , prodigué leurs trésors et le sang 
de leurs sujets , porté au loin le ravage 
et la désolation , pour conquérir des pro- 
vinces , subjuguer des peuples et s'en- 
vironner d'un fantôme de puissance que 
la mort allait bientôt faire évanouir. Les 
autres se sont consumés de veilles pour 
se faire un nom par quelques progrès 
dans les sciences humaines 5 carrière im 
mense dont ils n'ont pu \ avec tous leurs 
efforts, ni atteindre ni même aperce- 
voir les bornes. Les autres enfin ont mis 
tous leurs soins à faire briller leur sa- 
gesse , leur habileté 5 leur éloquence $ ou 

(1) C est ainsi que porte l'imprime ; c'est probable- 
ment une faute typographique. 



leurs autres taiens, sur la scène du 
monde. Tous ont envisagé comme le 
suprême bonheur , de pouvoir conser- 
ver, après leur mort, une vie imagi- 
naire dans le souvenir des hommes , et 
de faire encore un peu de bruit sur la 
terre après qu'ils en auraient disparu 
pour toujours. Tel est le fruit qu'ils se 
sont proposé de tant de dangers, de 
sueurs et de peines •/ telle a été ïambi- 
tiop. de ces ames qu'on appelle gran- 
des , etc.... » 

« Voyons si les saints ont eu une am- 
bition plus noble, et s'ils ont porté plus 
haut leurs pensées et leurs vues. Les 
saints ont mesuré des yeux la terre en- 
tière , ils l'ont comparée avec l'immen- 
sité de leur cœur , et l'ont trouvée pe-, 
tite. Ils n'auraient pas accepté pour leur 
héritage l'empire de l'univers. Ils avaient 
compris que ce n'est pas ici la patrie des 
enfans de Dieu , mais un lieu d'exil et 
de passage j que ce monde visible, malgré 
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toutes les merveilles qu il renferme , 
n'est pas le chef-d'œuvre des mains du 
Créateur ; mais seulement l'esquisse et 
1 ébauche d'un autre monde plus grand 
et plus parfait 5 où la magnificence di- 
vine s'est déployée toute entière. Ils 
savaient qu'au delà de cette vallée de 
larmes , de ce théâtre de misères , de dé- 
sordres et de crimes ? est le royaume de 
la sainteté et de la paix , où il n'y a plus 
ni vicissitude , ni crainte , ni douleur , 
et où les élus de Dieu goûtent , au sein 
d'un repos inaltérable , des délices tou- 
jours nouvelles. C'était vers ce séjour 
de la félicité immuable et permanente , 
que leur cœur s'élançait sans cesse , du 
milieu des objets périssables dont ils 
étaient entourés. C'était de cette patrie 
bienheureuse et de ses ineffables beautés 
qu'ils ne se lassaient point de s'entre- 
tenir 5 etc • a*. 

« Sont-ce là des pensées basses et 
rampantes? Ne sont-ce pas plutôt les 
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sentimens les plus élevés et les plus divins 
qui puissent entrer dans lfe cœtur de 
l'homme ? Et puisque les saints les ont 
eus , nai-je pas raison de conclure cfù ? on 
ne trouve qu'en eux seuls cette élévation 
extraordinaire de vues et dè pensées , 
qui est le premier caractère dè la véri- 
table grandeur (i) ? » 1,1 ? ' 1 - 
Outre cette considération philosophi- 
que ? il en ressort une autre dé la gran- 
deur des saints 3 plus intimement reli- 
gieuse peut-être ; leur exemple ne doit 
pas être perdu pour des chrétiens. On 
peut leur appliquer, aux saints, les vers 

de notre grand lyrique : ' 

Ils furent ce que nous sommes , 
Poussière , jouet du vent ; 
Fragiles comme des hommes , 1 
Faibles comme le néant (a). ' > • ' « *^ ♦ 

(1) Mac Carthy , Sermon sur la grandeur des 
Saints , tom. i , pag. 46. Les Semwn» de l'abbé de Mac 
Carthy ont paru en février 1S36, quoiqu'ils portent le 
millésime de 1834 ; Lyon , Rusand , 3 vol. in-8.° et in- 12. 

(2) Lamartine , Harmonies. — Pensée des Morts. 
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Mais la foi du Christ s'incarna dans 

s 

leurs ames ; elle leur donna \ en retour 
de leur docilité j cette force merveilleuse 
qui les fit si grands et si puissans. Que 
reste-t-il j peuples de chrétiens ? que 
doit-il résulter de ces enseignemens ad- 
mirables ? Interrogez vos pères , et ils 
vous le diront. 

Voilà pourquoi je me suis abstenu , le 
plus souvent , des réflexions que le récit 
pouvait amener; l'exemple des saints 
parle d'une voix intelligible à quiconque 
Ut et médite leur vie. J éprouverais aussi 
une sorte de pudeur ? moi, jeune homme 
profane , à dicter des pensées pieuses 
aux personnes qui aborderont ces pages. 

Mon livre est divisé en deux parties. 
La première va jusquà la révolution 
française ; la seconde reprend à cette 
époque, pour finir en nos jours. On ne 
s étonnera pas 5 sans doute , que je place 
à côté des saints quelques personnages 
que l'Eglise n'a point honorés de la < a- 
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nonisation , mais dont ses diptyques 
sacrés conservent précieusement la mé- 
moire. Pour la honte de l'espèce hu- 
maine , il se trouve toujours des bour- 
reaux, prêts à égorger leurs semblables ; 
quand il faut en venir au tribunal des 
sicaires de par la loi 9 alors 9 quelle que 
soit l'infâme accusation qui vous amène 
devant eux 5 on interroge sa conscience , 
on courbe la tête , et l'on périt , mais du 
moins on n'a pas forfait à son devoir. Le 
rôle de la victime , dans ce cas-là , n'est 
pas le moins beau , ni le moins désira- 
ble. En des jours assez près de nous 5 il 
en est arrivé ainsi ; que de prêtres , que 
de vierges du cloître , que de laïques ont 
perdu la vie , afin de conserver le dépôt 
de la foi ! Or , si l'Eglise honore d'un 
culte public ses premiers martyrs , que 
croyez-vous qu'il manque à ceux de 
notre âge ? pour obtenir les mêmes 
honneurs ? 

Il y a dans ce volume quatre notices 
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qui ne sont pas de moi. Le bibliothécaire 
de cette ville , M. Péricaud , avait écrit , 
à différentes époques , la vie de Sidonius 
Apollinaris , çelle de S. Nizier ? d'Ago- 
bardet de S. Jubin. J'ai donc reproduit 
ces notices , en leur faisant subir quel- 
ques légers changemens, en y faisant 
quelques additions , suivant que mon 
but le demandait, — Pour la seconde 
partie du livre ? j'ai presque tout puisé 
dans l'ouvrage d'un de nos compatriotes, 
les Martyrs de la Foi , par M. l'abbé 
A. Guillon de Montléon. 



Quelques ouvrages antérieurs à ce volume 
ont été dédiés à des personnes qui m'honorent 
de leur estime , ou qui m'accordent leur amitié. 
Pour celui-ci , je le déposerai sur une tombe ! 
J'avais un oncle (1), mort au mois de mai i83o , » 

(i) L'abbé Comte. 
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chapelain-pénitencier à Fourvières , et qui , 
dès mon extrême jeunesse , me tint lieu de tout. 
Ce digne vieillard souffrit , comme tant d'autres 
prêtres , un long et pénible exil pour le Christ ; 
la fin de sa vie a été digne du- commencement. 
Qu'il me soit donc permis d'adresser à sa mé- 
moire ce faible , mais pieux hommage. • 




■ 
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Après une longue et généreuse hitte pour la 
défense de sa liberté , la Gaule , comme tout le 
reste du monde , venait de subir le joug des 
Romains , lorsque Pierre établit son siège à 
Rome , afin de faire de cette capitale de l'empire, 
celle de l'univers chrétien et le centre de l'unité 
catholique , d'où la lumière de l'Evangile devait 
répandre ses rayons sur toute la terre. La foi , 
connue et prêchée dans la métropole , ne pou- 
vait être long-temps ignorée des peuples ses 
su jets. Les Gaulois furent bkn dédommagés 

i 
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2 S. POTHIN. 

par-là de cette liberté qu'ils avaient perdue ; ils 
en connurent plus tôt la religion qui devait les 
affranchir d'un joug plus honteux que celui de 
leurs vainqueurs. Et toutefois , il est difficile 
de fixer sûrement l'époque de la naissance de 
l'Eglise gallicane ; il lui est arrivé ce qui est 
arrivé aux empires les plus fameux : l'anti- 
quité, qui en fait la gloire, en a rendu l'origine 
obscure. 

Au milieu de cette espèce de ténèbres, on 
distingue néanmoins un point saillant et lu- 
mineux qui frappe et éblouit les regards : c'est 
notre Eglise lyonnaise qui révèle tout-à-coup 
au monde sa prodigieuse existence, en sortant 
d'un baptême de sang , toute pure , toute belle, 
et couronnée de l'auréole resplendissante des 
martyrs. • 

Suivant le P. Théophile Raynaud , théologien 
de la Compagnie de Jésus , Jean , le disciple 
bien-aimé , est le bisaïeul de la chrétienté de 
Lugdunum ; saint Polycarpe en est l'aïeul , et 
saint Pothin le père , parce que c'est lui qui en 
a été l'apôtre et le premier évêque. Le second 
siècle de l'Eglise de Jésus-Christ fut donc le 
berceau de l'Eglise de Lugdunum ; par un rap- 
prochement assez remarquable , Lugdunum , 
qui devait son origine à des peuples de la 
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Grèce , reçut des Grecs asiatiques les premières 
lumières de la foi. Pothin, qui avait été instruit 
en son pays par les successeurs des Apôtres, 
dans lout ce qui concernait les mystères au- 
gustes de notre religion , en vint annoncer les 
oracles à une nation très-active qui entretenait 
un commerce réglé avec les négocians d'Asie. 

L'âge de quatre-vingt-dix ans qu'avait ce pre- 
mier évêque , lorsqu'il mourut , fait croire que 
ce fut environ dans le milieu du deuxième siècle 
qu'il entra dans les Gaules et s'établit à Lug- 
dunum , pour y prêcher la morale de l'Evangile. 
Les noms grecs de nos premiers martyrs sont 
une preuve incontestable qu'il y avait des Grecs 
établis à Lugdunum depuis long - temps. Si 
quelques-uns d'entre eux vinrent d'Asie avec 
Pothin , il y en avait d'autres établis avant son 
arrivée , principalement des femmes ; car elles 
n'ont pas moins contribué que les disciples des 
Apôtres à répandre les lumières de la foi , du- 
rant les premiers siècles de l'Eglise. 

Au nombre des premiers martyrs qui mou- 
rurent avec leur évêque , nous trouvons les 
saintes Biblis , Blandine, Helpie, Trophime, et 
quelques autres qui devaient être nées à Lug- 
dunum , de parens originaires grecs ; elles 
avaient reçu des noms conformes à ceux de 



4 S. POTHIN. 

leur ancienne patrie. Il nous reste encore plu- 
sieurs de ces noms grecs , dans les inscriptions 
antiques qui sont arrivées jusqu'à nous. 

Cependant , les traditions que nous avons 
recueillies sur les noms des premiers chrétiens 
de Lugdunum ne sont pas toutes positives ; il 
règne même parmi les savans quelques contes- 
tations à Tégard du nom de notre premier 
évêque; les uns l'appellent Pothin, et les autres 
Photin. D'après les historiens de l'Eglise de 
Lyon, qui s'extasient à ce sujet, les deux noms 
sont également beaux, puisque l'un signifie un 
homme désiré , agréable, qui se fait aimer (i) ; 
l'autre , un homme éclairé et lumineux (2). 
Eusèbe de Césarée , Jérôme , Photius , Nicé- 
phore et quelques auteurs aussi anciens le nom- 
ment Pothin. Grégoire de Tours et Bossuet, 
d'après lui , le nomment Photin , aussi bien 
que les anciens rituels de Lyon. 

Quel que soit le nom que ce premier cvêque 
ait porté , les légendes pieuses s'accordent à dire 
que Pothin commença ses prédications au mi- 
lieu d'un bois touffu qui couvrait l'emplacement 
où se trouve aujourd'hui l'église de Saînt-Nizicr. 

(1) lltÛuVûÇ. 

(2) fahtw. 
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Il opposait en quelque sorte les mystères du vrai 
Dieu, dans cet asile modeste et entièrement 
isolé, aux cérémonies du paganisme qui se pra- 
tiquaient à l'autre extrémité de la langue de 
terre formée par le confluent. Tandis que l'autel 
d'Auguste fumait du sang des victimes qu'on y 
égorgeait , Pothin creusait , au milieu de son 
petit bois, une crypte souterraine; il y prêchait 
la saine doctrine au petit nombre de fidèles 
rassemblés autour de lui. Plusieurs historiens 
racontent que ce vieillard plaça dans sa chapelle 
une image de la Sainte Vierge , qu'il avait ap- 
portée de la Grèce; mais la chose a été con- 
testée : car, au commencement du christia- 
nisme , les fidèles timides , obscurs , retirés , 
évitaient toute espèce de luxe dans les céré- 
monies; ils éloignaient surtout les images, de 
crainte qu'on ne les accusât d'adorer les idoles 
comme des païens ; ils se contentaient de peindre 
la figure de la croix , et Jésus-Christ principa- 
lement , sous la forme du bon pasteur au milieu 
de ses brebis , comme on le voit de nos jours 
ftncore dans les anciennes églises de Rome. 

La tranquillité dont l'empire jouit pendant 
une longue suite d'années , favorisa peut-être 
les rapides progrès du christianisme , au temps 
de Pothin. La populace de Lugdunum prit l'ha- 
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bi tude de confondre les adorateurs du Christ 
avec les enfans d'Abraham et de Jacob. Cette 
antipathie toute romaine , contre le peuple de la 
Judée, datait du règne d'Adrien. Ce prince avait 
envoyé une colonie à Jérusalem pour rétablir 
cette ville sur ses ruines , et pour bâtir un 
temple au maître des dieux de l'Olympe , à la 
place de l'antique sanctuaire du vrai Dieu ; 
mais les Juifs s'étaient révoltés : ils] s'étaient 
attiré par-là de nouvelles persécutions , et 
pour échapper au supplice , ils se creusèrent 
un grand nombre de cavernes et de lieux sou- 
terrains ; dès lors , les chrétiens qui se réunis- 
saient dans de pareilles retraites , ne furent plus 
en sûreté ; on les confondit avec les Juifs ; on 
les rechercha avec autant de rigueur que cette 
nation rebelle. A cette circonstance toute poli- 
tique , qui attirait sur les chrétiens deLugdunum 
la vengeance populaire , se joignit le zèle trop 
ardent de plusieurs fidèles; quelques idoles des 
faux dieux brisées imprudemment attirèrent 
l'attention des gouverneurs. En même temps , 
les rapides succès du christianisme excitèrent te 
jalousie des ministres du culte païen , et bientôt 
leur rage ; les ténèbres mystérieuses dont les 
chrétiens s'enveloppaient dans leur chapelle, 
firent croire aux magistrats les calomnies qu'on 
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se plut à diriger contre eux : voilà comment on 
vit , sous le meilleur des princes , s'exercer , à 
Lugdunum , la persécution la plus horrible. 

On sait , en effet , que Marc-Aurèle était non- 
seulement un prince modéré par philosophie , 
mais qu'il Tétait encore par son bon naturel ; 
on sait qu'il avait en horreur toute espèce de 
violence et d'injustice : il avait même publié , 
trois ans auparavant , un édit solennel , par 
lequel il ordonnait de ne point inquiéter les 
chrétiens , en reconnaissance de ce que , dans 
la guerre contre les Marcomans , une légion de 
soldats chrétiens avait obtenu , par ses prières , 
une pluie miraculeuse qui sauva l'année , brûlée 
des ardeurs de la soif (t). 11 voulait que Ton 
punît du dernier supplice ceux qui les accuse- 
raient comme professant le christianisme. Il 
fallut cette réunion de circonstances dont nous 
venons de parler, pour faire enfreindre, dans 
nos contrées, les lois d'un empereur si digne 
d'être obéi. Aussi , Eusèbe et Tertullien nous 
assurent que la persécution des premiers chré- 
tiens de Lugdunum, 60us l'empire de ce bon 
prince, ne fut que l'effet d'un soulèvement po- 
pulaire , ou de la haine des prêtres et des 
• 

(i) Terlull. sépolog. y. — Eusèbe , Hist. y. , 5. 
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gouverneurs. La lettre que nous rapporterons 
bientôt le prouvera mieux encore. 

La première persécution des chrétiens , à 
Lugdunum, fait époque dans l'étude philoso- 
pliique de notre cité : elle met de nouveaux 
personnages sur la scène; elle commence une 
nouvelle ère de civilisation. Mais ce qui nous 
intéresse avant- tout , c'est qu'elle est la seule 
des persécutions, exercées à Lugdunum , qui 
soit démontrée par des preuves évidentes ; ces 
documens se trouvent dans une lettre que les 
chrétiens de Vienne et de Lugdunum écrivirent 
aux chrétiens d'Asie. La simplicité vraiment 
évangélique , l'absence de tout miracle supposé 
dans ce monument littéraire du deuxième siècle, 
en font voir l'authenticité d'une manière po- 
sitive. 

Irénée , compagnon assidu des travaux de 
Pothin, fut chargé de porter cette relation 
aux fidèles de l'Orient. Nous verrons qu'il s'ar- 
rêta à Home, pour revenir dans les Gaules 
remplir d'autres devoirs. Ces lettres d'une 
église à une autre église , étaient alors très- 
fréquentes ; elles vivaient en sœurs , parce 
qu'elles sentaient le besoin d'une intimité par- 
faite et d'une grande union , pour lutter contre 
l'ennemi commun. Les écrits de saint Polycarpe 



Digitized by Google 



S. POTHIN. 9 

et de saint Denis le Corinthien nous apprennent, 
en effet , que c'était l'usage des églises de ces 
premiers siècles de communiquer par lettres , 
pour entretenir un commerce mutuel de charité 
et de tolérance ; pour s'identifier les uns avec 
les autres ; pour s'animer , enfin , réciproque- 
ment au service du Seigneur dans les temps 
d'orage et de persécution. Les disciples ardens 
servaient à chacune des églises , de pèlerins et 
de courriers ; les lettres qu'ils apportaient se li- 
saient avec dévotion dans les assemblées secrètes 
des premiers chrétiens, sous leurs voûtes mysté- 
rieuses , loin des profanes du paganisme. C'est 
ainsi , qu'après le martyre de saint Polycarpe , 
les fidèles de Philadelphie ayant prié ceux de 
Smyrne de leur en donner la relation , ces der- 
niers la leur envoyèrent dans une lettre assez 
détaillée. La persécution des premiers chrétiens 
de Lugdunum , sous le règne de MaroAurèle , 
fut racontée de la même manière aux fidèles de 
TOrient. Dans leur lettre , les chrétiens de 
Vienne et de Lyon s'exprimaient ainsi : 

« Les serviteurs du Christ qui habitent à 
Vienne et à Lugdunum , dans la Gaule , à nos 
frères d'Asie et de Phrygie , qui ont la même 
foi , la même espérance de rédemption que nous > 
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paix, grâce et gloire de la part de Dieu le Père , 
et du Christ Jésus notre Seigneur (1). 

« La rigueur de la persécution , la cruauté 
des Gentils contre les saints , et tous les sup- 
plices qu'ont endurés les bienheureux martyrs , 
voilà ce que nos paroles ne sauraient exprimer , 
voilà ce que notre plume ne pourrait décrire ; 
car l'ennemi a déployé toutes ses forces , prélu- 
dant ainsi aux libres fureurs de son avènement. 

11 a tout mis en œuvre pour exercer et instruire 
les siens à faire la guerre aux serviteurs de Dieu: 
non-seulement on nous écartait des maisons , 
des bains et du forum , mais on nous défendait 
encore de paraître en aucun lieu. La grâce de 
Dieu , toutefois, a combattu contre le démon, 
a protégé les faibles , ne lui a opposé que des 
chrétiens fermes comme des colonnes , et ca- 
pables , par leur patience , de défier tous les 
efforts de l'ennemi. Ces braves étant donc entrés 
dans la lice , ont souffert toute sorte d'opprobres 
et de tourmens ; les plus cruelles tortures leur 
ont semblé des peines légères , dans le désir qu'ils 
avaient de se réunir au Christ; ils ont bien 
montré par leur exemple que les souffrances de 
la vie présente tCont aucune proportion avec cette 

\\) Eusèbe a omis le reste de l'exorde de celle lettre. 
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gloire qui doit un jour éclater en nous (i). D'a- 
bord ils ont supporté avec une généreuse cons- 
tance tous les outrages que leur prodiguait une 
populace mutinée : les acclamations injurieuses, 
les mauvais traitemens, le pillage des biens, 
les coups de pierre , les emprisonnemens et 
toutes les violences auxquelles se porte d'ordi- 
naire une multitude irritée contre ceux qu'elle 
regarde comme des ennemis. Traînés ensuite au 
forum par le chiliarque (2) et les magistrats de 
la ville , interrogés devant tout le peuple , ils 
ont été , d'après leur confession , jetés en prison 
jusqu'à l'arrivée du président (3). Comme ils 
avaient été amenés devant lui , et qu'il les traitait 
avec barbarie , Vettius Epagathus , un de nos 
frères , a donné un bel exemple de la charité 
dont il brûlait pour Dieu et pour le prochain. 
Ses mœurs étaient si pures , sa vie si austère , 
que , dans un âge encore peu avancé , il avait 
déjà mérité l'éloge que l'Ecriture fait du vieillard 

(1) Rom, tiii, 18. 

(2) Chiliarque , suivant la force du mot grec , signifie un 
capitaine de mille hommes. Les historiens ecclésiastiques 
traduisent ce mot par tribun des soldats. 

(3) On donnait ce nom aux magistrats romains qui gou- 
vernaient les provinces , ou bien qui avaient quelque juri- 
diction , quelque commission particulière. 
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Zaeharic : // avait marché dans les commande- 
mens et les ordonnances du Seigneur y sans re- 
proche (1); toujours prêt à rendre au prochain 
toute sorte de bons offices , plein de zèle pour 
Dieu et de ferveur d'esprit. Il n'a donc pu sup- 
porter sans une extrême indignation l'iniquité 
du jugement rendu contre nous; il a demandé 
qu'il lui fût permis de plaider la cause de ses 
frères , et de faire voir qu'il n'y a parmi nous ni 
impiété, ni irréligion. Ceux qui entouraient le 
tribunal se sont mis à crier contre lui , car il 
était fort connu ; et le président , choqué de sa 
juste demande, s'est informé de lui seidement 
s'il était chrétien : il a confessé d'une voix haute 
et distincte qu'il l'était , et on l'a mis, lui aussi, 
au nombre des martyrs ; et on l'a surnommé 
l'avocat des chrétiens , car il avait en lui , bien 
plus que Zacharie, l'Esprit-Saint pour avocat et 
pour consolateur. Et c'est ce qu'il a bien fait 
voir par l'abondance de sa charité , lui qui , pour 
la défense de ses frères , n'a pas balancé à sacri- 
fier sa vie ; car il était et il est encore un véri- 
table disciple du Christ, suivant l'Agneau partout 
où il va. Des lors, il a été facile de connaître 
les autres; car les premiers martyrs étaient en 
• 

Ci) Luc. i , 6. 
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évidence et prêls à tout, eux qui venaient d'ac- 
complir avec grand empressement la confession 
du témoignage. Mais ceux qui ne s'étaient ni 
préparés , ni exercés , et qui , dans leur faiblesse, 
ne pouvaient encore soutenir le choc du grand 
combat , on les a vus à découvert : il s'en est 
Irouvé dix environ qui, par leur chute , nous 
ont causé une grande douleur, un immense 
chagrin, et ont refroidi l'ardeur des autres; ces 
derniers n'étaient point encore arrêtés, et, maigre 
les plus grands périls, ils ne cessaient d'assister 
les martyrs , sans les quitter jamais. Nous tom- 
bâmes, nous , alors , dans de pénibles incerti- 
tudes sur ce qui arriverait aux confesseurs; 1 non 
que nous craignissions pour eux les tourmens : 
la pensée de l'avenir nous jetait en de conti- 
nuelles alarmes , dans l'appréhension que quel- 
ques-uns des nôtres ne vinssent à succomber. 

« Cependant on emprisonnait chaque jour 
ceux qui étaient dignes de remplir les vides , en 
sorte que les principaux et les fondateurs des 
deux églises furent jetés dans les fers. On se 
saisit même de quelques-uns de nos esclaves 
païens ; car le président avait donné des ordres 
publics pour qu'on nous recherchât tous. Ceux- 
ci , par l'impulsion de Satan , et dans la crainte 
des supplices qu'ils voyaient souffrir aux saints , 
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excités encore par les soldats, nous accusèrent 
faussement de renouveler les festins de Thyeste , 
les amours incestueux d'OEdipe , et nous char- 
gèrent de mille autres crimes que nous n'osons 
pas nommer , auxquels même nous ne saurions 
penser, et dont nous croyons à peine que des 
hommes aient pu jamais être capables. Ces ac- 
cusations ayant été répandues dans le public , 
tous les païens se déchaînèrent contre nous , 
comme autant de bêtes féroces; au point que 
ceux mêmes à qui jusqu'alors la parenté avait 
inspiré quelque modération à notre égard, ne 
gardèrent plus aucune mesure. Ainsi s'accom- 
plissait la prédiction du Seigneur : Un temps 
tiendra où quiconque vous fera périr , s'ima- 
ginera rendre un culte à Dieu (1). 

« Du reste , on ne saurait exprimer les tor- 
tures qu'ont endurées les saints martyrs; Satan 
s'efforçait de tirer de leur bouche l'aveu des 
blasphèmes et des calomnies dont nous étions 
accusés. La fureur du peuple , du président et 
des soldats (2) s'est déchaînée d'une manière 
spéciale contre le diacre Sanctus , originaire de 
Vienne ; contre Maturus , néophyte , il est vrai , 
mais généreux athlète ; contre Attalus de Per- 

(1) Joan. xvi , a. 

(2) Les soldats, parmi les Romains, servaient de bourreaux. 
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game, qui avait toujours été la colonne et le 
soutien de cette église ; contre Blandine , par 
qui le Christ a montré que les choses viles , 
obscures et méprisables aux yeux des hommes , 
le Seigneur les glorifie magnifiquement, parce 
qu'il y voit une charité peu soucieuse cVéclater au 
dehors , mais se réservant toute pour quelque 
action héroïque. Nous craignions tous, et sa maî- 
tresse aussi , qui était du nombre des martyrs , 
tremblait qu'elle ne pût confesser hautement 
la foi, à cause de la délicatesse de son corps; 
mais Blandine a montré tant de courage, que les 
bourreaux qui se relayaient depuis le matin 
jusqu'au soir , pour lui faire éprouver toute 
sorte de tourmens , épuisés de fatigue , ont con- 
fessé qu'ils étaient vaincus , ne sachant plus 
quel supplice invoquer , et s'étonnant qu'elle 
pût respirer toujours dans un corps déchiré de 
toutes parts : Car , disaient-ils , un seul des 
tourmens qu'elle a endurés , suffirait pour lui 
donner la mort, sans recourir à de si nom- 
breuses et de si horribles tortures. Mais la 
Sainte , semblable à un généreux athlète , puisait 
de nouvelles forces dans la confession de la 
foi ; c'était pour elle une sorte de repos et de 
soulagement qui la rendait insensible à la 
souffrance , que de redire ces paroles : Je mis 
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chrétienne, et il ne se passe rien de criminel 
parmi nous. r 

« Sanctus a souffert aussi avec un courage 
plus qu'humain tous les supplices que les 
bourreaux ont pu imaginer : les impies espé- 
raient qu'à force de tortures ils lui arrache- 
raient quelques paroles peu convenables; mais 
il a déployé tant de constance , qu'il n'a pas 
même voulu dire son nom , sa ville , son pays , 
ni déclarer s'il était libre ou esclave ; il répon- 
dait à toutes les interrogations , et en langue 
romaine : Je suis chrétien ; donnant cette qua- 
lité comme son nom t sa patrie sa naissance et 
l'expression de tout ce qu'il était , sans que les 
païens en aient pu tirer d'autre réponse. Une 
pareille fermeté a rendu furieux contre lui et 
le président et les bourreaux ; en sorte qu'après 
avoir employé tous les supplices, ils ont fini 
par appliquer sur ses membres délicats des 
lames d'airain rougies au feu. Sa chair brûlait; 
mais lui , il était ferme et inébranlable dans la 
confession de la foi , , rafraîchi et fortifié par 
une rosée céleste que le Christ versait sur lui de 
son sein. Le corps de Sanctus indiquait ce qu'il 
avait souffert , et n'était qu'une grande plaie , 
tout disloqué et n'offrant plus rien de la forme 
humaine. Xe Christ , qui souffrait en lui , y 
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faisait éclater sa gloire, y confondait l'ennemi 
et encourageait les fidèles, en leur montrant 
par cet exemple qu'on n'a rien à craindre, 
quand on a la charité du Père ; qu'on n'a rien à 
souffrir, quand on envisage la gloire du Fils. 
Quelques jours après , ces impies ont exposé le 
martyr à de nouvelles tortures ; ils s'imaginaient 
que ses chairs étant encore enflées et brûlantes, 
les mêmes supplices , appliqués de nouveau , 
triompheraient sans peine de sa constance , 
puisqu'il ne pouvait supporter le plus léger 
attouchement. Ils se promettaient qu'il inti- 
miderait les autres, en expirant dans les sup- 
plices : mais ils ont été trompés dans leur es- 
pérance; car, son corps, contre l'attente de tout 
le monde , a repris dans ces nouveaux tourmens 
sa première forme et a recouvré l'usage de ses 
membres, en sorte que cette seconde torture 
est devenue , par la grâce du Christ , plutôt 
une guérison qu'un supplice. 

« Le démon se croyait sûr de Biblias(i), Tune 
de ceux qui avaient renié leur foi ; il a voulu 
augmenter son crime en lui arrachant des ca- 
lomnies contre les chrétiens : il Ta fait appliquer 
à la torture, pour la contraindre, elle faible et 

{i) Biblis , ilans Grégoire de Tours. 
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timide , à nous accuser des crimes les plus 
honteux; mais, au milieu des tortures, elle est 
revenue à elle-même et s'est réveillée , en quel- 
que sorte , d'un profond sommeil. Des douleurs 
passagères lui rappelant alors le souvenir des 
peines éternelles de la Géhenne , elle s'est écriée 
contre les impies : Comment ces gens-là mange- 
rajentr-ils leurs enfans, puisquHl ne leur est pas 
même peimis de manger du sang des animaux ? 
Puis , elle a confessé qu'elle était chrétienne ; 
et on l'a remise au nombre des martyrs. 

« Le Christ ayant ainsi , par sa grâce , rendu 
la constance des confesseurs victorieuse de tous 
ces supplices , le démon a dressé contre eux de 
nouvelles machines : on a jeté les martyrs dans 
un cachot infect et ténébreux, où ils ont eu 
les pieds enfermés en des entraves de bois , et 
étendus jusqu'au cinquième trou (1). Ils y ont 
souffertaussi les peines que des ministres irrités, 
ci sous l'influence du démon, peuvent faire en- 
durer à des prisonniers. Il en est donc plusieurs 
qui ont été étouffés dans la prison , Dieu per- 
mettant cela pour manifester sa gloire. Les 

(i) Ces entraves étaient un tronc de buis où I on avait fait 
ries trous à certaines distances : on y faisait passer les pieds 
des prisonniers , et , plus les trous étaient écartés , plus l'at- 
titude était gênante. 
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autres , après avoir été si cruellement tour- 
mentés , qu'on n'eût pas cru qu'ils pussent en- 
core survivre à tant de maux , quelque soin 
qu'on eût pris de panser leurs plaies, ont vécu 
dans cette affreuse demeure ; ils y étaient , à la 
vérité, privés de tout secours humain , mais 
aussi tellement fortifiés par le Seigneur, qu'il 
leur restait assez de force d'esprit et de corps 
pour consoler et encourager leurs frères. Quant 
à ceux qui venaient d'être emprisonnés, et qui 
n'étaient pas endurcis à la souffrance , ils n'ont 
pu soutenir les incommodités et l'infection de 
ce Cachot , et y sont tous morts. 

n Cependant le bienheureux Pothin , qui 
gouvernait alors l'église de Lugdunum, vieillard 
plus que nonagénaire et cassé de vieillesse , qui 
pouvait à peine respirer à cause de ses infirmi- 
tés, et en qui le désir du martyre faisait naître 
une nouvelle ardeur, a été traîné au pied du 
tribunal. La caducité de l'âge et la violence de 
la maladie avaient , à la vérité , déjà brisé son 
corps ; mais son ame y demeurait attachée pour 
servir au triomphe du Christ. Pendant que les 
soldats le portaient, il était suivi des magistrats 
de la ville et de tout le peuple qui poussait 
contre lui d'injurieuses clameurs, comme s'il eût 
été le Christ même. Alors il a rendu un glorieux 

2. , 
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témoignage à la vérité. Le président lui ayant 
demandé quel est le Dieu dés chrétiens , il a 
répondu : Si vous en êtes digne, vous le con- 
naîtrez. Aussitôt, il s'est vu tiré violemment 
de tous côtés , et a reçu de rudes coups ; ceux 
qui étaient proche le frappaient avec les pieds' 
et avec les mains, sans aucun respect pour son 
âge ; ceux qui étaient éloignés, lui jetaient ce 
qui se présentait sous leur main , s'imaginant 
tous que c'eût été un crime énorme s'ils ne 
s'étaient efforcés de lui prodiguer les outrages, 
pour venger l'honneur de leurs dieux. Pothin , 
qui n'avait plus qu'un souffle de vie , a été jeté 
dans une prison , où il est mort deux jours 
après. 

« On a vu alors un effet bien singulier de la 
divine Providence , et un grand miracle de la 
miséricorde infinie de Jésus , une chose bien 
rare sans doute parmi les fidèles , mais digne 
en tout de la grâce et de la sagesse du Christ. 
Ceux qui avaient renié la foi au moment où 
on les avait arrêtés, ont été aussi conduits en 
prison, et ont partagé les souffrances des mar- 
tyrs ; car leur apostasie ne leur avait servi de • 
rien. Mais ceux qui s'étaient donnés pour ce 
qu'ils étaient en effet , on les retenait pri- 
sonniers comme chrétiens , et leur religion 
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faisait tout leur crime. Les autres, au contraire , 
étaient détenus comme des malfaiteurs et des 
homicides , et ils avaient beaucoup plus à souf- 
frir que les premiers : car l'attente du martyre , 
l'espéra nce des promesses , la charité envers le 
Christ et l'Esprit de Dieu le Père animaient les 
confesseurs ; mais les apostats étaient tellement 
bourrelés par le remords de leur conscience , 
que lorsqu'ils paraissaient devant le peuple , on 
les distinguait à leur air triste et consterné. 
Ainsi , on voyait les grâces et la majesté briller 
avec une sainte gaîté sur le visage des uns ; ils 
étaient parés de leurs chaînes , comme une 
épouse est parée de franges d'or, et ils exhalaient 
une odeur si douce en Jésus - Christ , qu'on 
croyait qu'ils étaient oints de parfums précieux. 
Pour les autres, tristes, abattus, défigurés, 
méconnaissables , ils étaient insultés , même par 
les païens , comme des lâches et des efféminés ; 
et on ne leur donnait plus que le nom d'homi- 
cides, parce qu'ils avaient perdu le titre glo- 
rieux et salutaire de chrétien. La vue de ce 
traitement contribuait à raffermir les fidèles ; 
aussitôt qu'ils étaient pris , ils confessaient sans 
balancer , ne donnant pas même accès dans 
leur pensée aux inspirations du démon. » 
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Après quelques autres détails , les martyrs 
de Lugdunuiu poursuivent ainsi : 

« Dès que tout ceci a été passé , on a voué les 
saints à différens genres de supplices : ils ont 
donc offert au Père une couronne composée de 
fleurs et de miances diverses. Il convenait bien , 
sans doute , que ces généreux athlètes , qui 
avaient supporté de nombreux combats et rem- 
porté une insigne victoire , reçussent une bril- 
lante couronne d'immortalité. Maturus donc , 
Sanctus , Blandine et Attalus ont été publi- 
quement exposés aux bêtes , afin de repaître 
l'inhumaine curiosité des païens ; on avait à 
dessein donné pour cela un combat de bêtes. 
Maturus et Sanctus ont passé de nouveau , dans 
l'amphithéâtre., par toutes sortes de tourmens, 
comme s'ils n'avaient rien encore souffert , ou 
plutôt comme de braves champions qui , ayant 
déjà vaincu plusieurs fois , allaient combattre 
pour la dernière couronne : ils ont passé de 
nouveau par les verges, suivant la manière 
accoutumée , puis ensuite on les a livrés aux 
morsures des bêtes, et à tous les genres de 
supplices que le peuple irrité demandait contre 
eux à grands cris. A la fin , on les a placés sur 
la chaise de fer , où leurs chairs grillées exha- 
laient une odeur insupportable. Les bourreaux 
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ne s en sont pas tenus même là , mais leur fureur 
s'allumait davantage , parce qu'ils voulaient 
triompher de la constance des martyrs. On n'a 
pu tirer de la bouche de Sanctus , autre chose 
que les paroles de sa première confession. Et 
comme , après tant de combats , ces deux géné- 
reux athlètes respiraient encore, ils ont été 
égorgés à la fois ; ces jours-là , donnés en spec- 
tacle au monde , ils avaient servi au cruel di- 
vertissement que plusieurs paires de gladiateurs 
avaient coutume de donner. 

»t Blandine a été suspendue à un poteau , 
pour devenir la pâture des bêtes. Comme elle # 
était attachée à une espèce de croix , et qu'elle 
priait avec beaucoup de ferveur, elle remplissait 
de courage les autres martyrs qui voyaient 
dans leur sœur , au milieu de leurs combats , 
une image de celui qui avait été crucifié pour 
eux, afin d'être aux croyans un gage assuré 
que quiconque souffre en son nom , aura part 
à la gloire du Dieu vivant. Mais aucune bête 
n'ayant osé toucher Blandine, elle a été déliée , 
puis jetée en prison , et réservée à un autre 
combat ; de manière que \ plusieurs fois déjà 
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' tion des médians et encourageait les frères par 
son exemple, elle qui , faible , obscure et sans 
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considération , mais rovctuc de Jésus-Christ , 
ce grand et invincible athlète , avait triomphé 
souvent de l'adversaire , et remporté dans cette 
noble lutte la couronne immortelle. 

« Pour Attalus , demandé à grands cris par le 
peuple, car il était fort connu, il est entré dans 
l'arène avec une sainte assurance : le témoignage 
de sa conscience le rendait intrépide , car il était 
aguerri dans tous les exercices de la milice chré- 
tienne , et avait toujours été parmi nous un té- 
moin fidèle de la vérité. Conduit autour de 
l'amphithéâtre , il était précédé d'un héraut qui 
^portait une inscription latine : C'est ici Attalus 
le chrétien. Le peuple frémissait de rage contre 
lui ; mais , ayant appris qu'il était citoyen ro- 
main , le président Ta fait reconduire en prison 
avec les autres. Ensuite il a écrit à l'empereur 
au sujet des prisonniers, pour lui demander 
ses ordres. Ce délai n'a point été inutile aux 
saints confesseurs; leur zèle a fait éclater la 
miséricorde immense du Christ , et plusieurs 
membres déjà morts ont été rendus à la vie par 
le secours des vivans. Les confesseurs de la foi 
ont obtenu grâce pour ceux qui l'avaient reniée ; 
et l'Eglise , cette mère vierge , a été comblée de 
joie , lorsqu'elle a recouvré pleins de vie les 
enfans qu'elle avait rejetés comme morts. F A n 
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cflet , grâce aux saints martyrs, la plupart des 
apostats reprenaient au sein de l'Eglise une 
nouvelle vie , et , réchauffés à son ardeur , 
s'instruisaient à confesser la foi. Pleins de vi- 
gueur et de force , ils ont paru devant le tri- 
bunal, pour être interrogés une seconde fois 
par le président; Dieu qui ne veut pas la mort 
du pécheur, mais qui l'Invite au repentir, ver- 
sait dans leurs cœurs une douceur céleste. » 

Je n'ai fait jusqu'ici que rapporter les rela- 
tions que les églises de Vienne et de Lugdunum 
envoyèrent en Asie. Nous apprenons, par quel- 
ques autres fragmens de la même lettre , plu- 
sieurs belles actions de charité que firent ces 
saints, pendant qu'on attendait la réponse de 
l'empereur. Il y avait dans la prison (1) un 
saint confesseur, nommé Alcibiade, qui menait 
depuis long-temps une vie si austère , qu'il ne 
mangeait que dupam et ne buvait que de Peau. 
Il voulut observer la même abstinence dans la 
prison; mais Attalus eut une vision, la nuit 
qui suivit son premier combat , dans laquelle 
le Seigneur lui fit connaître qu'il n'approuvait 
pas la conduite d' Alcibiade , qui, en refusant de 
faire usage des biens que Dieu a créés , pouvait 



(0 Eusùbf , Jlist. eccL, \ , 5. 
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être un sujet de scandale à ses frères : Alcibiade 
mangea dans la suite comme les autres , et mo- 
déra une abstinence qui n'était répréhensible , 
que parce qu'elle pouvait donner lieu de croire 
qu'il favorisait les nouvelles erreurs de Mon tan. 

On avait appris , à Lugdunum , que cet héré- 
siarque , avec Théodote et un autre Alcibiade , 
excitaient de la division dans les églises de 
Phrygie , et qu'une grande austérité était le 
masque spécieux dont ils se couvraient , pour 
mieux en imposer. Les saints martyrs , affligés 
de ces nouvelles, écrivirent, de la prison , sur 
ce sujet , aux églises d'Asie , d'où plusieurs 
d'entre eux étaient originaires. Les autres chré- 
tiens des Gaules joignirent leur sentiment à la 
lettre des martyrs, et ils s'expliquèrent, dit 
Ëusèbe (i) , d'une manière qui ne fit pas moins 
connaître leur prudence , eme la pureté de leur 
foi. Les martyrs écrivirent aussi , de la prison , 
au pape Eieuthère , qui gouvernait alors l'église 
romaine, pour le prier de pacifier par son au- 
torité les troubles de l'Asie. Ils envoyèrent la 
lettre par le prêtre lrénée , dont ils parlaient en 
ces termes : « Nous avons prié notre frère et 
notre compagnon lrénée de vous porter ces 

• 

(1) Hist. eccl. , v , 5. 
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fcs ; nous vous le recommandons avec ins- 
tance , comme grand zélateur du Testament de 
Jésus-Christ. Si nous savions que le rang donnât 
le mérite de la justice, nous vous le recom- 
manderions aussi comme prêtre ; car il est 
élevé à la dignité du sacerdoce (1). >» 

Ils écrivirent plusieurs autres lettres pour 
la consolation des fidèles qui s'adressaient à 
eux ; mais ils ne pouvaient souffrir qu'on leur 
donnât , en leur écrivant ou en leur parlant , la 
qualité de martyrs; ils disaient qu'elle n'était 
due qu'à Jésus-Christ , et à ceux qui étaient 
déjà morts pour lui. « Ceux-là, disaient-ils , 
sont véritablement martyrs , qui ont scellé leur 
confession par la mort; nous ne sommes, nous , 
que de vils confesseurs (2) ; » et ils conjuraient 
avec larmes les fidèles de prier pour eux. Ils 
priaient eux-mêmes pour leurs bourreaux , et 
obtenaient , à tous ceux qui s'adressaient à eux , 
la rémission des peines canoniques. 

Pendant que les martyrs s'occupaient à ces 
œuvres de charité, la réponse de l'empereur 
arriva. Laissons parler Eusèbe : 

« César avait répondu qu'il fallait exé- 

(1) Eusèbe, Uisl. ceci. , v, \. 
'2) Ibid. v , 2. 



Digitized by Google 



o8 S. POTHIN. 

cuter (1) ceux qui resteraient fidèles, et ren- 
voyer libres ceux qui renieraient la foi. Au 
commencement d'une panégyrie (2) , qui attire 
chez nous un grand concours de toutes les na- 
tions , le gouverneur a fait amener à son tri- 
bunal les bienheureux martyrs , comme pour 
les donner en spectacle à la multitude. 11 les a 
donc interrogés de nouveau, et tous ceux qui 
avaient le titre dé citoyens romains ; il les a fait 
décapiter : pour les autres, ils ont été exposés 
aux bêtes. Mais ce qu'il y a eu de plus glorieux 
pour le Christ, c'est que ceux mêmes qui l'avaient 
renié d'abord , l'ont confessé ensuite , contre 
l'attente des Gentils ; interrogés à part , comme 
pour être mis en liberté , ils se sont avoués chré- 
tiens , et ont été rangés au nombre des martyrs. 
Ceux qui n'avaient jamais eu dans leur aine 
ni vestige de foi , ni respect pour la robe nup- 
tiale , ni sentiment de crainte de Dieu , mais 
qui avaient déshonoré par leurs mœurs la route 
qu'ils suivaient , c'est-à-dire , les enfans de 
perdition, ceux-là sont restés dehors; tous 
les autres se sont réunis à l'Eglise. 

(1) 11 y a dans le grec ïxoTvftKautrêïvut , littéralement : 
qu'il fallait frapper du bâton. 

(•2) Nous avons cru pouvoir créer ce mot , pour rendre une 
expression qui n'a pas d'équivalent en français ; ir*t»yuftç 
signifie une assemblée quelconque. 
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h Pendant qu'on les interrogeait , un certain 

Alexandre , phrygien d'origine , médecin de 
profession , qui demeurait dans les Gaules de- 
puis plusieurs années , et qui était connu de 
presque tout le monde par sa charité envers 
Dieu, et par la liberté avec laquelle il prêchait 
l'Evangile , car il avait reçu quelque chose de 
la grâce apostolique , se tenait tout près du 
tribunal; exhortait, par gestes, à confesser la 
foi, ceux qui étaient interrogés , et paraissait 
ù rassemblée souffrir les douleurs de l'enfan- 
tement. Le peuple , indigné de voir ceux qui 
d'abord avaient renié la foi , la confesser main- 
tenant , s'est mis à pousser des clameurs contre 
Alexandre, qu'il regardait comme l'auteur de 
ce changement. Le juge demande à Alexandre 
qui il est; celui-ci répond qu'il est chrétien, et 
le juge irrité le condamne aux bêtes. Le lende- 
main , le confesseur entre dans l'amphithéâtre 
avec A t talus , que le président , pour faire 
plaisir au peuple , livrait une seconde fois au 
même supplice : ces deux athlètes , après avoir 
passé par toutes les tortures de l'amphithéâtre , 
et lutté généreusement , ont été immolés, eux 
aussi. Alexandre n'a laissé échapper aucune 
plainte , aucune parole , mais s'est entretenu 
intérieurement avec Dieu; pour Attalus , pen- 
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liant qu'on le grillait sur la chaise de fer , et 
que l'odeur de ses membres brûlés se répandait 
au loin , il a dit au peuple , et en langue latine : 
Cest ce que vous faites , qui peut hien s'appeler 
manger des hommes ; nous ne les mangeons pas , 
nous , et nous ne commettons aucune autre sorte 
de aime. On lui demandait quel nom avait 
Dieu ; il a répondu : Dieu n'a pas un nom 
comme un homme. Enfin , au dernier jour des 
combats de gladiateurs , on a encore amené 
dans l'amphithéâtre Blandine , avec Ponticus , 
jeune homme d'environ quinze ans : on les avait 
introduits chaque jour dans l'amphithéâtre , 
afin de les faire assister aux supplices des 
autres martyrs. On les a pressés ensuite de jurer 
par les idoles des Gentils ; et, comme ils de- 
meuraient inébranlables et qu'ils méprisaient 
ces divinités , la fureur du peuple s'est allumée 
contre eux , à tel point que , sans pitié pour 
l'âge de Ponticus , sans égard pour le sexe de 
Blandine , on leur a fait endurer toute espèce 
de tortures , on les a fait passer par toute sorte 
de supplices , en les pressant à chaque fois de 
jurer; mais on n'a pu y parvenir. Ponticus , 
animé par sa sœur(i) , qui l'exhortait et le for- 

(i) Quelques auteurs ont cru que Blaudine était sœur de 
Ponticus, parce qu'elle est nommer sa sœur ; mais on l'ap- 
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tifiait à la vue des païens , a consommé son 
martyre après avoir souffert tous les tournions 
avec courage. 

« La bienheureuse Blandine , la dernière de 
tous , semblable à une mère généreuse qui a 
soutenu ses enfans de ses exhortations , et qui 
les a envoyés victorieux devant elle auprès du 
Roi , est entrée , elle aussi, dans la carrière 
que venaient de parcourir ses fils ; elle s'est 
hâtée de les aller rejoindre , joyeuse et triom- 
phante de son trépas , comme si elle avait été 
invitée à un festin nuptial , et non pas exposée 
aux bêtes. Après quelle a eu souffert les fouets, 
les morsures des bêtes , la chaise ardente , on 
Ta renfermée dans un filet , et on Ta exposée à 
un taureau qui Fa jetée en l'air plusieurs fois ; 
mais la sainte martyre était insensible à tout 
ce qui se passait , à cause de son espérance , à 
cause de la ferme attente des biens auxquels 
elle croyait , et de son intime conversation avec 
le Christ ; enfin , on Fa égorgée comme les 
autres. Les païens eux-mêmes avouaient qu'il 
ne s'était jamais rencontré parmi eux , de femme 
qui eût tant souffert, et avec une si grande 
constance. 

pelle aussi la sœur des martyrs. La foi qui unissait les 
premiers chrétiens expliq ne cette appellation. 
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«< La fureur et la rage du peuple contre tétf 
saints n'a pas encore été assouvie; car cette 
multitude farouche et barbare , excitée par 
l'aspect du taureau , pouvait difficilement se 
calmer. Leur haine a trouvé un nouveau moyen 
d'insulter aux corps des martyrs : ils étaient 
honteux de leur défaite, puisqu'ils n'avaient 
aucun sentiment humain; mais la monstrueuse 
colère du président et du peuple s'assouvissait 
davantage , et ils déployaient à l'envi contre 
nous un injuste courroux , afin que s'accomplît 
cette parole de l'Ecriture : Que l'impie de- 
vienne plus impie encore i et le juste encore plus 
juste, (i). Ils ont jeté aux chiens les corps de 
ceux qui étaient morts étouffés dans la prison, 
et les ont fait garder jour et nuit avec soin , de 
peur que quelqu'un de nous ne leur rendît 
les honneurs de la sépulture. Les membres dé- 
chirés de ceux-ci , les membres à demi-brûlés 
de ceux-là , restes des bêtes et des flammes, 
ont été exposés avec les têtes et lés troncs des 
autres; ils les ont laissés plusieurs jours sans 
sépulture, les faisant garder soigneusement par 
des soldats. Les uns frémissaient et grinçaient 
des dents à la vue de ces restes , cherchant 

(0 Dan. xn, 10. — Apoc. xxu , M . 
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encore l'occasion de les outrager; les autres 
riaient et se moquaient , exaltant leurs idoles 
et leur attribuant la vengeance prise sur les 
martyrs. Les plus modérés et ceux qui sem- 
blaient en quelque sorte avoir pour nous de la 
compassion , nous insultaient en disant : Où 
est leur Dieu , et que leur a servi son culte qu'ils 
tmt préféré à la vie? Tels étaient les divers sen- 
timens des païens. Pour nous , nous étions bien 
affligés de ne pouvoir, inhumer nos frères ; car 
les ténèbres de la nuit ne nous ont pas se- 
condés , For et les prières n'ont point touché 
le cœur des soldats , qui |gardaient les corps 
des martyrs , croyant gagner beaucoup s'ils 
restaient sans sépulture. » 

Viennent quelques détails,. puis on continue 
ainsi : 

« Leurs corps sont demeurés, pendant dix 
jours, exposés à toutes sortes d'outrages , après 
quoi les païens les ont fait brûler , et en ont 
jeté les cendres dans le Rhône , afin qu'il ne 
restât d'eux aucune relique sur la terre ; et ils 
en agissaient ainsi, comme pour vaincre la 
puissance de notre Dieu|, et pour ôter aux con- 
fesseurs l'espérance de ressusciter un jour. C'est, 
disaient -ils , l'attente de leur résurrection qui 
leur a fait introduire une religion étrangère; c'est 

3 
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elle qui leur fait mépriser les tourmens et recevoir 
la mort avec joie : voyons maintenant s'ils res- 
susciteront 9 et si leur Dieu pourra les tirer de 7ios 
mains (1). » 

Telle est la lettre que les églises de Lug- 
dunum et de Vienne écrivirent aux églises 
d'Asie et de Phrygie , sur les combats de ces 
illustres martyrs: on l'attribue à saint Irénée(2); 
et, certes, elle est digne de son éloquence et 
de sa piété. Cette divine épître attendrissait 
un docte protestant, J. Scaliger. 

Ces hommes qui se dérobent avec modestie 
aux éloges de leurs frères , et repoussent un 
titre qu'ils ont si justement mérité ; ces chré- 
tiens pauvres qui soutiennent la douce loi de 
l'Evangile avec la seule énergie de leur ame ; 

(1) Eusèbe , Hist. ecri^x, t. Il n'existait jusqu'à ce joui 
que de pâles et infidèles versions de cette admirable lettre, y 
compris même celle qui se trouve dans la Bibliothèque des 
Pères , de M. l'abbé Guillon , tom. iv, pag. 3a8. J'ai cru 
qu'il serait facile de mieux faire , et j'ai traduit de nouveau , 
avec mon jeune ami , M. Grégoire , ce beau morceau litté- 
raire , qui doit entrer dans une Histoire ecclésiastique de 
Lyon , à laquelle nous travaillons ensemble. 

(2) Cette opinion qui s'est accréditée sur l'affirmation de 
Henri de Valois , n'est qu'une conjecture ; aussi les éditeurs 
de saint Irénée n'ont-ils pas inséré la lettre dans le recueil des 
OEuvres du saint Docteur. 
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cette religion qui n'a pour temples que des 
cryptes ; ces ministres généreux , purs et sans 
tache , tout cela n'est-ce point un spectacle su- 
blime et édifiant ? Nous, enfans de l'église lug- 
dunaise, ne devons-nous pas être fiers d'avoir 
de si nobles ancêtres ; et les imiter dans leur 
généreux courage ,«dans leur dévouement admi- 
rable à la foi de Jésus-Christ ? 

Grégoire de Tours nous rapporte (1) que nos 
saints martyrs apparurent aux fidèles , dans 
Fendroit même où ils avaient été livrés aux 
flammes, et qu'ils leur dirent : « Enlevez nos 
cendres de ce lieu , car nul d'entre nous n'a péri . » 
On ajoute , d'après cet écrivain , que les restes 
précieux des héros de l'Evangile furent ensevelis 
sous l'autel de l'église des Apôtres, qui toutefois 
ne fut bâtie que long-temps après leur martyre; 
cette histoire merveilleuse n'a d'autre garant que 
Grégoire de Tours , auteur assez crédule; au 
surplus, que le fait soit ou ne soit pas, cela n'im- 
porte guère , et les intérêts de la religion n'en 
souffriront jamais. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que saint Eucher , évêque de Lyon , ou celui 
des anciens Pères dnot il nous reste une belle 
homélie , prononcée en l'honneur de nos mar- 

(') De Gloria marlyrum , xlix. 

3. 
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tyrs , au jour de leur fête, dans la ville même , 
ne dit pas un mot qui nous fasse connaître que 
leurs cendres eussent été retrouvées alors , quoi- 
qu'il eût occasion d'en parler, puisqu'il rap- 
porte qu'elles avaient été jetées dans le Rhône 
par les persécuteurs. Augustin , lui non plus , 
ne connaissait pas le prodige , lorsque , dans 
son livre intitulé : Du Soin qu'on doit avoir pour 
les morts, il faisait cette sage et pieuse ré- 
flexion , sur ce qu'il ne resta rien des corps de 
ces saints martyrs qu'on pût honorer : « Nous 
lisons , dit-il , dans Y Histoire de l'Eglise , écrite 
en grec par Eusèbe , et traduite en langue latine 
par Rufin , qu'on exposa aux chiens les corps 
des martyrs des Gaules ; qu'on fit brûler , con- 
sumer entièrement les restes des chiens et les 
ossemens des morts ; qu'on répandit ensuite 
toutes leurs cendres dans le Rhône , de peur 
qu'il ne restât quelque chose dans la mémoire 
des siècles à venir. Nous devons le croire , le 
Ciel a permis cela seulement pour apprendre 
aux chrétiens , que s'ils méprisent cette vie , 
en confessant le Christ, ils doivent encore beau- 
coup plus mépriser la sépulture ; car , si cette 
inhumanité qu'on a exercée sur les corps de 
ces martyrs pouvait leur nuire et les empêcher 
de jouir du repos éternel , Dieu n'aurait pas 
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souffert qu'on en usât ainsi contre eux (1). « 

Dès le sixième siècle , la merveilleuse tra- 
dition sur les cendres des martyrs était assez 
répandue en France , à cause des livres de 
Grégoire de Tours ; elle était générale au neu- 
vième siècle , du temps de saint Adon , évêque 
de Vienne : ce pieux pontife rapporte qu'au 
second jour de juin , les habitans de Lyon 
célébraient solennellement la fête des saints 
martyrs , dans l'église des Apôtres , et qu'ils 
appelaient ce jour , le jour des miracles (2). 

Nos saints martyrs consommèrent leur sa- 
crifice à Ainay , lieu que Grégoire de Tours 
appelle Athanaco (3) : « Non pas , dit le P. Me- 
nestrier , du nom de Minerve ( ) qui n'y 
eut jamais de temple , ni d'aucun athénée ou 
collège; mais à cause de sa situation au con- 
cours des deux rivières du Rhône et de la Saône, 
quasi attinens aquis. C'est ainsi qu'Attigny , 
maison royale qui était sur la rivière SEsne, 
fut dite Attiniacum. La conformité du nom grec 
Athanatos ] , avec celui d'Athanacus, a fait 

(1) De Cura gerenda pro mortuis, viu ; lom. vi , pag. 5ao, 
édition des Bénédictins. , 
(a) In Martyrol. 

(3) De Gloria martyr um , xlix. 

(4) A6xr*Tdf , immortel. 
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nommer nos martyrs Aihanaienses , aussi bien 
qu ) Athanacenses , comme devenus immortels 
par leur glorieux martyre (1). » 

Leurs corps furent brûlés à Ainay, ou dans 
remplacement que Bellecour occupe aujour- 
d'hui ; c'était là que se brûlaient les corps , 
comme on le reconnut par les charbons , les 
urnes et les cendres que l'on trouva , dans ces 
derniers siècles , en creusant les fondemens des 
maisons de ce quartier (2). 

Il n'est pas facile de déterminer les lieux qui 
servirent de prisons à nos saints triomphateurs. 
Peut-être furent-ils jetés dans les cachots de 
Y Antiquaille , ou bien dans les voûtes souter- 
raines dont la maison, connue sous le nom 
de pavillon Billion, à Fourrières, conserve quel- 
ques débris ; peut-être furent-ils exposés aux 
bêtes dans le théâtre des Minimes. 

Une pieuse tradition montre encore à l'An- 
tiquaille , et la piété des fidèles vénère souvent 
le sombre et hiimide cachot où Pothin rendit à 
Dieu sa belle ame. Ce cachot a conservé sa 
forme primitive ; il n'a guère plus de dix-huit 
pieds de long sur quatorze de large , et neuf 

(1) Hist. ecclésiastique manuscrite de Lyon , tora. 1 , 
pag. 81. 

(1) Mencstrier , ibid. 
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de haut à son centre ; il va s'abaissant jusqu'au 
sol , sur lequel sa voûte naturelle repose im- 
médiatement de trois côtés : il est comme le 
vestibule des trois autres cachots , et d'une 
voûte souterraine qui communiquait avec le pa- 
lais et servait à conduire les chrétiens captifs 
auprès des empereurs. C'est à droite» en entrant, 
qu'est pratiquée, en forme de siège, l'excavation 
ou mourut saint Pothin. Ce lieu est si petit , 
qu'il ne peut y avoir place que pour une seule 
personne ; il est si incommode , qu'on ne peut 
y être ni debout , ni à genoux, ni couché. Une 
construction moderne , qui porte la date du 
martyre de ce saint vieillard , en décore l'entrée ; 
et , au milieu même du cachot , comme servant 
d'appui à la voûte , se trouve la colonne oû pend 
encore l'anneau qui dut servir d'instrument au 
supplice cruel de la jeune Blandine (1). 

Les martyrs de Lugdunum étaient au nombre 
de quarante-sept ; leurs noms , qui nous ont été 
conservés , méritent d'avoir place dans l'his- 
toire d'une église à laquelle ils ont fait tant 
d'honneur. 

Ceux qui eurent la tête tranchée , en qualité 
de citoyens romains, sont: Epagathus, Macadius, 
Alcibiades, Silvius, Primus, Ulpius , Vitali* , 

(1) Achard-Jamcs, Hîsl. de V Antiquaille , pag. 22. 
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Comminius , October , Philominus , Ce minus - 
et les saintes : Julia , Albina, Grata, Rogata , 
jEmilia, Posthumiana , Pompeia, Rhodane (i) y 
Biblias, Quarto , Materna , Helpis. 

Ceux qui furent exposes aux bêtes , sont : Le 
diacre Sancius , Maturus , Attalus , Alexander, 
Ponticus y Blandina. 

Pothin, Arescius, Cornélius, Zotimus, Titus , 
Zoticus y Julius , Apollonius , Geminianus ; et 
les saintes : Gamnite, une autre Julia 9 une autre 
Mmilia, une autre Pompeta, Ausonia, Alumna 
ou Domna , Jussa , Trophima ou Trifime , et 

Anionia , moururent dans la prison. 

j ' ■ • .- . 

Tous ces saints Martyrs , la gloire de notre 
église naissante , chaque année nous célébrons 
leur triomphe en des chants nobles et pieux , 
qui me paraissent devoir trouver ici leur place 
naturelle. 

• ' . • a • 

( 

■ 

I. 

« Heureuse cité , Lugdunum , enrichie de 
tant de martyrs, qu'elle soit grande cette fête, 
cette fête consacrée à tes Pères. / 

(i) Rodone, dans Grégoire de Tours. 
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« Adoratrice de plusieurs divinités, tu ne 
connaissais pas le vrai Dieu ; prête une oreille 
docile à Pothin , et tu jouiras de la pure lu- 
mière. 

« Le pontife est présent, il chasse les dieux 
de leurs autels sacrilèges ; il plante la croix , et 
arrose la foi par de continuelles sueurs. 

« Le président furieux ordonne de jeter les 
saints dans un cachot ; pendant qu'il les fait 
charger de chaînes, ils se réjouissent de leurs 
fers. 

« Une aveugle rage accuse les saints de faux 
crimes ; les paroles d'Epagathus confondent la 
calomnie. 

« Bientôt Ton traîne au tribunal le pontife 
chargé de vieillesse ; on l'accable de coups de 
pieds , de coups de poings ; mais son ame de- 
meure inébranlable. 

« La mort du pasteur devient le salut du 
troupeau; régnant dans les cieux, il vit pour les 
siens; ceux qu'avait abattus une fatale crainte , 
se relèvent en de nouveaux combats. 

« Sanctus , Attalus , Maturus ( noms chers 
aLugdunum), triomphent courageusement de 
tous les obstacles que le démon leur oppose. 

(( Des dents de fer les déchirent ; la flamme 
f onsu me leurs membres , et il ne reste déjà 
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plus sur leurs corps aucune place pour de nou- 
velles blessures. 

<c Après les bêtes , après les horreurs des 
prisons , après qu'ils ont été souvent battus de 
verges , un siège de fer enflammé consume len- 
tement les corps des martyrs. 

< ( Le jeune enfant Ponticus donne des preuves 
merveilleuses de sa constance : ainsi sont aptes 
à la victoire et le vieillard et le jeune homme. 

« Blandine , plus courageuse que des 
hommes, cette pauvre esclave, est amenée ; 
quoique faible par son sexe , elle est appelée 
la mère des martyrs. 

« Et nous , ô combattans invincibles , nous 
sommes votre postérité ; que par vous elle soit 
sainte , votre descendance ; que la cité reste 
ferme dans la foi. Amen (1). » 

/ II. 

* » 1 

- . . • 

« Il brille de nouveau pour toi , ô Lugdu- 
num , le saint jour où ton père et ton pasteur 
Pothin , avec ses compagnons , trouva dans la 
mort un triomphe éclatant. - 

(i) Voyez, dans les Heures de Lyon, la prose-du premier 
dimanche de juin : 

Fausta , Lugdunum , civilas, etc. 
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« Un président impie reproche aux saints 
toutes sortes de forfaits ; le jeune Vettius plaide 
la cause de la foi en des discours habiles; il 
prouve que les fidèles sont purs de tout crime. 

« Le soldat traîne devant le tribunal Pothin 
cassé par la maladie et courbé par la vieillesse ; 
quoique n'ayant déjà plus de forces , le pontife 
se raffermit à la pensée d'une mort immi- 
nente. 

« Il se tient là , héraut du Christ et témoin 
de la foi; sous les coups de pieds et de poings , 
et sous une grêle de pierres, il succombe ; mais 
son ame , dégagée de sa prison , s'élève aux de- 
meures célestes. 

« Attalus , Sanctus , Biblias , Maturus , après 
avoir passé par les bêtes , par les nerfs de 
bœuf , par les chaises brûlantes , rendent à 
Dieu des corps labourés de mille supplices. 

« Et pour qu'il ne manque rien à ce saint 
triomphe , ceux qui , vaincus par la crainte , 
étaient tombés , se relèvent ; de faibles femmes 
recommencent le combat , et le jeune Ponticus 
lui-même les imite. 

« Belle du titre de mère des martyrs, plu- 
sieurs fois victorieuse , Blandine reste là pour 
engendrer encore au ciel de nouveaux enfans. 

,{ Elle offre l'image du Christ , attachée 
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qu'elle est à un poteau ; déchirée par les cornes 
d'un taureau farouche , elle estfimmolée enfin 
par un glaive cruel , hostie vierge ! 

a Gloire souveraine au Père ! gloire souve- 
raine au Fils ! gloire égale à toi , souffle de Fun 
et de l'autre ! que par toi un sang précieux 
conserve la cité à jamais ! Amen (i). » 



SAINT ALEXANDRE et SAINT ÉPIPODE. 

» » ». » 



Le sang des martyrs dont nous venons de 
parler, n'avait pas éteint le feu de la persé- 
cution. Un grand nombre d'autres chrétiens 
souffrirent, dans la Gaule , sous Marc-Aurèle ; 
leurs noms sacrés ne sont écrits qu'aux cieux. 
La ville de Lugdunum se distingua principa- 
lement ; elle eut encore la gloire de donner 
à l'Eglise deux jeunes héros , Alexandre et 
Epipode. ^ 

Le premier , grec de nation et d'une naissance 

• * 

(i) Voyez encore , dans les Heures de Lyon , l'hymme 
qui commence ainsi": 

Sancia , Lugdunum , tibi lux refulget , etc. 
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illustre , mais réduit à une fortune médiocre 
parles révolutions de l'empire, avait trouvé, ainsi 
que ses parens, une douce félicité dans la religion 
chrétienne. Le second était lyonnais , d'une fa- 
mille grecque , comme on le voit par son nom ; 
il s'était lié, dans son enfance , avec Alexandre, 
de la plus étroite amitié ; tous deux avaient sucé 
avec le lait la morale si pure de l'Evangile ; tous 
deux avaient cultivé en même temps leur es- 
prit avec les meilleurs ouvrages de la littérature 
grecque et romaine. Cette conformité de mœurs , 
d'inclinations et d'habitude , fortifiée encore par 
l'esprit de charité , qui est l'esprit du chris- 
tianisme et qui était le partage des chrétiens 
fervens des premiers siècles, n'avait fait qu'une 
seule ame de ces deux jeunes disciples du véné- 
rable Pothin. 

Ils s'excitaient mutuellement à la piété et à 
l'étude des belles-lettres , qui florissaient à 
Lugdunum depuis l'établissement des disputes 
d'éloquence grecque et latine , devant le fameux 
autel que l'adulation avait consacré à Auguste , 
et qu'une lâche complaisance avait fait passer 
au culte de ses successeurs (1). Les occupations 

W Calcula établit à Lugdunum une espèce d'académie ; 
«s institutions les plus utiles portaient toujours l'empreinte 
6 son caractère farouche et sanguinaire. Dans le temple 
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littéraires de ces jeunes Lugdunais n'avaient pas 
un but mondain ; ils aspiraient seulement à se 
rendre capables de produire au grand jour 7 
avec toute la suavité de Platon , les beautés de la 
religion chrétienne; projet digne de l'Evangile, 
qui n'a jamais repoussé la véritable liberté et 
les lumières des hautes intelligences. Ils furent 
tout-à-coup distraits dans leurs études par la 
persécution qu'avaient fait naître les païens ja- 
loux ; ils se dirent alors : Eh bien , nous mour- 
rons ensemble ! 

Cependant ils avaient échappé aux persé- 
cuteurs , en ne sortant point de leur solitude : 
ils évitèrent par ce moyen les premières fureurs 
de la populace. Mais les délateurs se glissaient 
partout : un domestique d'Alexandre et d'Epi- 
pode se laissa corrompre ; les deux amis ap- 

consacré à Auguste , se réunissaient les orateurs qui venaient 
disputer les prix de l'éloquence grecque et latine j les con- 
currens dont les discours étaient médiocres , s'ils ne voulaient 
s'exposer à être battus et précipités dans le Rhône , se trou- 
vaient dans la dure nécessité d'effacer , avec leur langue ou 
avec une éponge , les écrits qui n'avaient pas été bien ac- 
cueillis. On connaît les vers de Juvénal , Sat. i , v. 43-44 : 

Paîleat , ut nudis pressit qui calcibus anguem , 
Aut Lugdunensem rhetor dicturus ad aram. 

Si une telle loi était en vigueur de nos jours , sur les bords 
de la Seine , que d'orateurs noyés ou fustigés ! 
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prirent qu'on les cherchait. Mourir n'était rien 
pour eux ; mais mourir sans avoir travaillé dans 
le domaine du Seigneur , les affligeait beaucoup. 
Ils changèrent d'asile , et se retirèrent chez 
une veuve chrétienne , qui se nommait Lucia. 
Elle habitait une maisonnette tout près du ro- 
cher de Pierre-Scise : la pauvreté de cette femme 
pieuse la mettait à l'abri des perquisitions; car, 
ceux qu'on employait à les faire ne cherchaient 
pas moins à s'enrichir des dépouilles de ceux 
qu'ils arrêtaient , qu'à obéir aux ordres du 
gouverneur. On mit tant de gens avides de faire 
le mal , à la poursuite des deux jeunes chré- 
tiens , qu'après avoir été quelque temps à 
l'abri et par l'obscurité du lieu où ils se trou- 
vaient , et par la fidélité de leur hôtesse , ils 
furent découverts lorsqu'ils s'y attendaient le 
moins : on les emmena avec tant de précipi- 
tation , qu'Epipode ayant eu # à peine le loisir de 
mettre le premier de ses souliers , fut contraint 
de laisser l'autre, pour suivre les soldats qui 
l'entraînaient. La bonne veuve conserva cette 
précieuse chaussure comme un trésor (1). 

(1) « Que dirons-nous , s'écrie Voltaire , tom. xliii , 
pag. i53 , édit. de Beuchot , que dirons-nous du soulier de 
la martyre sainte Epipode , qui guérit un gentilhomme de la 
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Trois jours après, Alexandre etEpipode furent 
présentés devant le tribunal du gouverneur : ils 
étaient chargés de chaînes , et déjà on leur 
faisait supporter les plus cruels traitemens ; ils 
furent interrogés en présence du peuple idolâtre, 
qui s'éleva contre eux avec de grands cris. Epi- 
pode répondit le premier aux interrogatoires 
des juges ; sa grande aine brillait dans ses yeux, 
et l'éloquence coulait de ses lèvres. Mais que 
peut la voix du sage sur des furieux ? Autant 
vaudrait parler aux flots irrités de l'Océan. 
Comme il était bien instruit des mystères de 
notre religion , et animé du Saint-Esprit , il 
parla avec tant de force pour justifier les chré- 
tiens des calomnies atroces de leurs ennemis, 
que le gouverneur, ne pouvant souffrir la liberté 
avec laquelle il lui reprochait ses injustices et 
ses cruautés envers des personnes innocentes , 
ordonna qu'on le .frappât sur la bouche : le 
sang jaillit; et le jeune martyr parlait toujours 
avec le même courage. On l'étendit sur un che- 
valet , et les bourreaux lui déchirèrent les côtes 
avec des ongles de fer. La populace , toujours 

lièvre ? » Rien , sinon que Voltaire fait une bévue , et qu'il 
métamorphose un saint en une sainte. L'erreur que nous 
signalons a été relevée déjà par M. Péricaud ; voy. les Lettres 
lyonnaises de M. Breghot du Lut , pag. 
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emportée et cruelle , habituée au spectacle de 
sang , demanda avec des clameurs et des hur- 
lewens épouvantables qu'on le lui abandonnât 
pour le lapider ou pour le mettre en pièces , car 
le magistrat et les bourreaux n'allaient pas assez 
vite à son gré. Le gouverneur , craignant que les 
furieux n'en vinssent à une sédition , et ne trou- 
blassent Tordre de la justice , fit détacher le 
martyr du chevalet, et ordonna qu'on lui cou- 
pât la tête : ce qui fut exécuté sur-le-champ. 

Alexandre subit le même sort. Ainsi furent 
unis pendant leur vie , et à leur dernière heure , 
deux jeunes amis ; plus heureux que lee pre- 
miers martyrs , ils ne reçurent point d'outrage 
après leur trépas , et leurs dépouilles mortelles 
ne furent pas jetées au vent. Les fidèles de Lug- 
dunum enlevèrent secrètement les corps de ces 
jeunes victimes de la jalousie barbare des prê- 
tres païens ; ils les dérobèrent à l'inhumanité 
de la populace , qui empêchait qu'on ne rendît 
les honneurs de la sépulture aux disciples du 
Christ. 

Quand la nuit fut venue , des chrétiens , choi- 
si par leurs frères , emportèrent les restes 
d'Alexandre et d'Epipode , et les inhumèrent 
dans le creux d'un rocher. Cet endroit formait 
une espèce de grotte tapissée de lierre et en- 
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tourée de buissons; les eaux qui y tombaient 
de tous cotés , dans les temps de pluie , ren- 
daient ce séjour inaccessible ; plus tard , il fut 
très-célèbre par la vénération et la piété des fi- 
dèles qui y accouraient en pèlerinage, mais sur- 
tout par le grand nombre de prodiges que Dieu 
opéra dans ce lieu de sépulture , en considéra- 
tion des deux jeunes martyrs (1). 

Jl existait une chapelle dédiée à S. Epipode , 
près de la barrière de Pierre-Scise. L'église prin- 
cipale de Lyon y allait tous les ans chanter les 
premières vêpres , comme il est marqué dans 
l'ancien ordre des cérémonies religieuses de 
notre ville (2). 

Grégoire de Tours raconte que Ton voyait de 
son temps , au faubourg septentrional de Lug- 
dunum , tout près des murs de la cité, le tom- 
beau de Lucia , cette femme généreuse , qui 
avait retiré chez elle les deux jeunes martyrs , 
lorsqu'ils se cachaient pour éviter la persécu- 
tion (3). Grégoire ajoute que les fiévreux recou- 

(1) Menestriet, Hist. manuscrite de V Eglise de Lyon y 
ton». 1 , pag. 119. — Bollandus , 11 avril. — Longue val. Hist- 
de l'Eglise g ail. , tom. t , pag. a8. — < Çlerjon , Hist. de 
Lyon , tome 1 ? pag. 333. 

(a) Menestrier , tom. 1 , pag. 1Q9. 

(3) De Gloria Confess. , lxiv. 
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vraicnt la santé , en avalant de la pondre du 
tombeau de cette femme. 

Au VI e siècle , les corps de nos deux martyrs 
furent déposés , avec celui de S. Irénée , sous 
l'autel de l'église de Saint- Jean (1). On décou- 
vrit, en 1410 , les reliques de S. Epipode et de 
S. Alexandre , et l'on en fit une translation so- 
lennelle. Le Martyrologe marque la fête de 
S. Epipode au 22 avril , que Ton croit avoir été 
le jour de sa mort , et celle de S. Alexandre au 
24 du même mois. 

H existe, dans \z Bibliothèque des Pèrés , une 
belle homélie en l'honneur de ces deux martyrs ; 
on l'attribue à Eucher de Lyon : rien n'empê- 
che qu'elle ne puisse être son ouvrage. 



SAINT MARCEL ET SAINT VALÉRIEN. 



Grégoire de Tours nous représente Marcel 
et Valérien comme deux personnes unies par les 
tons du sang et du martyre (2). Si cette liaison 
marque autre chose que la société même du 

(0 Cette église porte aujourd'hui le nom de Saint-Irénée. 
[V De Gloria Marty rum , liv. 

4- 
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martyre ,»ôà ils ont répandu leur sang, il faut 
reconnaître qu'ils étaient frères ou cousins. 
Lyon peut les revendiquer comme siens ; peut- 
être avaient-ils reçu le jour dans ses murs. La 
chose n'est pas dénuée de vraisemblance. 

Quoi qu'il en soit , «d'ailleurs , ils furent ar- 
rêtés à Lugdunum , et mis en prison avec nos 
célèbres martyrs. S'étant dérobés à l'orage par 
une fuite prudente , Marcel et Valérien s'en al- 
lèrent vers le nord , en remontant la Saône ; ils 
annonçaient l'Evangile du Christ: Valérien prit 
la gauche , et Marcel entra dans le pays des Sé- 
quanais (1) , où il convertit à la foi chrétienne 
son hôte Latinus. La persécution qui s'allumait 
aussi dans ces contrées , l'en fit bientôt sortir. 
11 se rapprocha de la Saône , et la passa près de 
Châlons , où il évita d'entrer , parce que son 
nom y était connu. Toutefois , ayant rencontré 
le président Priscus , il ne voulut pas perdre la 
couronne du martyre , et se déclara chrétien. 11 
fut aussitôt attaché à de grosses branches d'ar- 
bres qu'on avait courbées avec force, afin que, 
se remettant dans leur état naturel , elles le dé- 
membrassent; mais cette torture n'eut pas l'effet 
qu'on s'en était promis. C'est pourquoi le prési- 

(i) Le territoire uV Besancon. 



Digitized by Google 



ET S. V AU kii;\. 53 

dent , après avoir taché en vain de lui faire 
adorer les statues de Saturne et du Soleil qui 
étaient sur les bords de la Saône , le fit enterrer 
tout vif jusqu'à la ceinture ; Marcel inourul 
dans ce cruel supplice au bout de trois jours. 11 
est honoré le 4 de septembre. Le roi Gunthram 
fit bâtir à Chàlons un monastère en son honneur. 

La piété des fidèles de Lyon voulut aussi ho- 
norer sa mémoire , en lui élevant une chapelle 
au pied de la montagne des Capucins , nommés 
les Petits- Forais. Une fontaine coulait au bas 
de cette montagne ou colline , assez près de la 
chapelle , et se nommait , il n'y a pas long- 
temps , la fontaine Saint-Marcel , comme la rue 
qui traverse aujourd'hui ce quartier porte aussi 
ce nom. 11 y avait de plus , en cet endroit , une 
des portes de la ville , qui se nommait la porte 
Saint-Marcel. La chapelle a été long-temps une 
sorte d'ermitage qu'habitait un reclus , sous la 
dépendance du prieuré de Notre-Dame de la 
Platière et des chanoines réguliers de Saint-Au- 
gustin. Avant la révolution , la chapelle était 
desservie par une confrérie de pénitens noirs du 
Crucifix , qui y célébraient la féte de saint Mar- 
cel (î). 

(i ) Mcnestrier , Hisl ecclésiastique roartliftcritti de on , 
tom, i , |>;»}{. 1 38. 
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Le gouverneur Priscus ayant fait mourir 
Marcel, retourna de Châlons à Lugdununi, et 
s'arrêta au château de Trénorque , auprès du- 
quel on a bâti depuis la viUe de Tournus (1), ainsi 
appelée du nom même du château (2). 11 apprit 
que Valérien était là , et qu'il avait entraîné 
quelques personnes à embrasser le christia- 
nisme ; aussitôt il le fit arrêter. Valérien , après 
avoir enduré le supplice du chevalet et les ongles 
de fes , eut la tête tranchée par Tordre de Pris- 
cus , le 1 5 de septembre. Son corps fut inhumé 
dans le lieu même du supplice ; l'église bâtie 
sur son tombeau était gouvernée par un prêtre 
particulier, du temps de Grégoire de Tours. On 
y éleva depuis un monastère qui prit le nom de 
Saint- Valérien. Charles-le-Chauve le donna, 
vers l'an 876 , avec le château de Trénorque , 
c'est-à-dire la ville de Tournus , aux moines de 
Nermoutier , lorsqu'ils furent contraints , pour 
se soustraire à la fureur des Normands , d'aban- 
donner leur île située sur les côtes du Poitou. Ils 
apportèrent avec eux les reliques de S. Philibert, 
leur fondateur. L'a1>baye fut rebâtie en 1018 , 
et depuis ce temps-là elle porta le nom de 
Saint-Filbert. Au XVI e . siècle , les huguenots 

(1) Chiiïlet , Hisl. de l'abbaye de Tournus , pag. 5. 
(')) Les petites villes s'appelaient encore alors caslrum. 
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pillèrent l'église de Fabbaye , et brûlèrent les 
reliques de Valérien , à l'exception d'une faible 
partie de ces restes précieux qui fut dérobée à 
leur fureur. En 1627 , Fabbaye de Tournus fut 
changée en un chapitre de chanoines séculiers. 
On y avait conservé cependant la dignité d'abbé, 
à laquelle était attaché , avant la révolution 
française , un revenu considérable avec une ju- 
ridiction très-étendue (1). 



SAINT IRÉINÉE. 



Marc-Aurèle régnait encore r que les traces 
d une persécution , exercée par des magistrats 
indignes de sa confiance , étaient entièrement 
effacées. Le christianisme triomphait dans nos 
contrées. Irénée , envoyé en Asie pour porter 
la lettre des deux Eglises gauloises, se hâta de re- 
venir à Lugdunum. Ses frères l'avaient choisi 
pour successeur du premier évêque ; on n'en 
pouvait trouver de plus éminent en science et 
en vertu , de plus digne , par conséquent , de 

(0 Le cardinal de Fltiûry possédait en commande l'abbaye 
de Tounius. 
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remplir cette place. Disciple de S. Polycarpe et 
des autres prélats de l'Asie mineure , qui avaient 
conversé avec les Apôtres , il était un oracle vi- 
vant de leur doctrine ; et la réputation qu'il 
s'était acquise pendant les travaux apostoliques 
de son prédécesseur , parut un titre suffisant 
pour réunir tous les suffrages. 

Irénée naquit vers l'année 120 , suivant l'opi- 
nion la plus commune ; on est très-certain qu'il 
était grec , mais on ignore quel fut le lieu de sa 
naissance , quoique tout porte à croire qu'il 
reçut le jour dans l'Asie mineure. La foi avait 
déjà pénétré dans quelques provinces des Gaules 
par le ministère de S. Pothin , premier évêque 
de Lyon , quand Irénée y fut envoyé par Po- 
lycarpe. Pothin l'éleva au sacerdoce. Lorsque 
les fidèles de Lugdunum écrivirent au pape 
Eleuthère pour l'exhorter à remédier aux maux 
de l'Eglise , ils choisirent Irénée pour leur dé- 
puté , et , dans leur lettre , s'exprimèrent, à son 
égard , de la manière la plus favorable. Cette 
lettre , retardée à cause de l'exécution sanglante 
qui se fit peu de jours après de nos saints héros , 
ne fut envoyée qu'après leur mort avec l'histoire 
de leur martyre. 

Veuve de son chef, l'Eglise de Lugdunum 
trouva bientôt un consolateur et un appui dans 
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le saint pontife lrénée. Dieu donna tant de force 
à ses prédications , qu'en peu de temps il rendit 
notre cité presque toute chrétienne , au rapport 
de Grégoire de Tours (1). Il étendit encore sa 
pieuse sollicitude sur les différentes Eglises des 
Gaules que le zèle des missionnaires avait déjà 
pu former, depuis Lugdunum principalement 
jusqu'à Marseille. 

Pendant qu'lrénée construisait avec ardeur 
l'édifice sacré , d'autres chrétiens le minaient 
avec imprudence. Le calme dont jouissait l'E- 
glise, dans toute l'étendue de l'empire , reçut 
alors quelque altération par la malice de plu- 
sieurs hérétiques. Ces faux dévots des premiers 
temps du christianisme commettaient secrète- 
ment des profanations abominables , sous les 
apparences d'une grande sainteté. Par le moyen 
des prestiges , des déclamations ampoulées , et 
d'une foule d'illusions enchanteresses , ils atti- 
raient à eux un grand nombre de prosélytes. 
Leur nom mettait à découvert leur charlata- 
nisme ; ils s'appelaient gnostiqites (2) , hommes 

(") Hist. franc. , i , 27. 

(2) « Le mot yvatcrriKoç se rencontre rarement chez les 
( anciens auteurs grecs , et n'a jamais le sens qui lui fut al- 
■ tribuc postérieurement à l'ère chrétienne ; il siguilie shn 
' plcmcni doué de. la faculté de connaître ; i! ne désigne 
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savans et parfaits , qui possédaient seuls la vé- 
ritable science du chrétien. D'après ce principe, 
basé sur l'orgueil , ils regardaient les autres 
fidèles comme des gens simples et grossiers , 
qui expliquaient les livres saints d'une manière 
trop basse et trop littérale. Ces gnostiques fu- 
ient , au commencement , des gens exaltés , des 
fanatiques érudits , qui s'étaient formé une 
théologie particulière d'après la philosophie de 
Pythagore et de Platon , à laquelle ils avaient 
accommodé les interprétations de PEvangilc. 
Mais la dénomination de gnostiques devint bien- 
tôt un nom que l'on donna à plusieurs héré- 
siarques du second siècle , qui différaient entre 
eux sur certaines circonstances , et restaient 
néanmoins d'accord sur les principes ; tels fu- 
rent les Nicolaïtes , les Simoniens , les Carpo- 
cratiens et les Valentiniens (1). 

Toutes les folies de ces hérésiarques s'étaient 

« jamais ni une secte , ni un individu qui prétende posséder 
" une science supérieure. » Malter, Hist. crit. du gnosticisme, 
totn. i , pag. 46. 

(1) Voyez Y Histoire critique du gnosticisme , par M. Mat- 
ter ; le savant écrivain parle avec beaucoup d'éloge de saint 
Ircuée, tom. 1 , pag. 28. « Son grand ouvrage tout entier le 
«< lait connaître comme un homme aussi sage qu'instruit ; ce 
« n'est point pour briller qu'il l'a écrit ; rien n'y décèle la 
« passion , et tout v inspire la Confiance. » 
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répandues à Lugdununi du temps d' Irénée. Les 
disciples enthousiastes de Marc , célèbre magi- 
cien , originaire d'Asie , les avaient apportées. 
Parcourant l'enipire en véritables missionnaires 
de Terreur , ils s'arrêtèrent dans notre cité ; ils 
se glissèrent d'abord au milieu des femmes , et 
firent , avec leur secours , de rapides progrès 
parmi le peuple. Irénée en arrêta le cours avec 
ses prédications ; les cinq livres qu'il a écrits 
contre eux sont regardés comme des modèles 
parfaits de controverse. Le pontife lugdunais 
était le Bossuet de l'antiquité. Comme l'évêque 
de Meaux , il a terrassé Terreur ; comme lui 
aussi , il a en quelque sorte défendu les libertés 
de l'Eglise gallicane. 

Irénée possédait , en effet , de vastes connais- 
sances ; il était parfaitement instruit dans tous 
les systèmes philosophiques de Thalès , d'Anaxi- 
îiiandre , d'Anaxagore , d'Empédocle , de Pla- 
ton , d'Aristote et de Pythagore. Il avait lu 
très-attentivement les poètes des bons temps de 
la littérature , et les séduisantes allégories de la 
mythologie grecque. 11 s'était aperçu que les 
chrétiens , trop passionnés disciples des philo- 
sophes profanes établis dans Tathénée de Lug- 
dunum , avaient voulu pénétrer tout à la fois 
dans le domaine de l'erreur et dans le sanctuaire 
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de la vérité , et qu'ils avaient altéré , par de 

fausses applications , les mystères divins du 
christianisme ; de là de monstrueuses rapso- 
dies , ce qui arrivera toujours quand on s'écar- 
tera de l'esprit de l'Evangile. 

JNotre évêque Irénée , pour faire concevoir 
l'extravagance de ces premiers hérétiques , les 
comparait à de médians ouvriers qui , ayant 
trouvé l'image d'un prince, belle , éclatante , 
ornée de pierreries par un bon artiste , en déta- 
cheraient les pierres précieuses pour en couvrir 
la tête ridicule d'un chien , d'un singe ou d'un 
renard. Ensuite il nous décrit , dans ses ou- 
vrages , les abominations des hommes préten- 
dus parfaits. Selon lui, les gnostiques se jouaient 
du plus auguste de nos mystères : ils prenaient 
une coupe d'un vin blanc légèrement pourpré ; 
à les entendre , c'était un sang précieux épan- 
ché d'une source divine ; il communiquait là 
grâce et des vertus sublimes ; il donnait des 
extases enchanteresses , des ravissemens déli- 
cieux à ceux qui en buvaient. Les gnostiques 
présentaient en même temps cette coupe avec 
des invocations mystérieuses et pleines d'exé- 
cra lions. Ils persuadaient aux femmes qu'elles 
deviendraient prophétesses en buvant de ce vin. 
J renée raconte que plusieurs dames de Lugdu- 
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num se laissèrent séduire par ces impostures , 
mais qu'un certain nombre d'entre elles abju- 
rèrent en public leurs égaremens , pour réparer 
le scandale quelles avaient causé. 

Le compagnon de son enfance et de ses étu- 
des , Florin , devenu prêtre de l'Eglise romaine , 
paraissait avancer , entre autres impiétés , que 
Dieu est auteur du pécbé. S. Irénée lui écrivit 
une lettre intitulée : De la Monarchie , ou Dieu 
n'est point Vauteur du péché, Eusèbe nous en a 
conservé un fragment bien précieux : « Ces 
« dogmes , Florin , pour me servir des termes 
« les plus modérés , ne sont pas d'une saine 
« doctrine ; ces dogmes ne s'accordent point 
« avec les sentimens de l'Eglise , et engagent 
« dans de grandes impiétés ceux qui les sou- 
« tiennent ; ces dogmes , les hérétiques même 
« chassés de l'Eglise , n'ont jamais osé les en- 
« seigner ; ces dogmes , nos prédécesseurs qui 
<( avaient été les disciples des Apôtres , ne te 
« les ont pas transmis : car lorsque j'étais en- 
« core enfant , je t'aj vu dans l'Asie inférieure 
« auprès de Polycarpe ; tu tâchais de mériter 
« son approbation , quoique tu fusses en grand 
« honneur à la cour impériale. Je me rappelle 
« mieux ce qui se passait alors , que les choses 
« qui sont arrivées récemment ( les connais- 
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« sances que nous avons acquises dans l'enfance 

« croissent avec l'âge et s'unissent plus étroite- 
« ment à Faîne ) ; il me semble donc voir en- 
« core l'endroit où s'asseyait le bienheureux 
« Poly carpe pour nous parler ; le voir entrer 
« et sortir , voir ses manières , son air , sa 
« figure ; il me semble entendre les discours 
a qu'il faisait au peuple ; comment il racontait 
« qu'il avait vécu avec Jean , et avec les autres 
« qui avaient vu le Seigneur ; ce qu'il rappor- 
« tait avoir entendu raconter des discours du 
a Christ , de ses vertus , de ses miracles, à ceux 
« qui avaient vu de leurs yeux le Verbe de vie ; 
« le tout conforme aux Ecritures. Ces choses 
« merveilleuses , la grâce de Dieu me donna 
a alors de les écouter attentivement, de les con- 
« signer non pas sur le papier , mais dans mon 
« cœur ; et toujours , avec l'aide de Dieu , 
« j'en conserverai précieusement le souvenir. 
« Je puis rendre témoignage devant le Seigneur, 
« que si ce saint vieillard , cet homme aposto- 
<( liquc avait entendu ce que tu enseignes , il se 
« fût bouché les oreilles , et se fût écrié , selon 
« sa coutume : O bon Dieu , à quels temps 
« m'avez-vous réservé (1) ! » Cette lettre produi- 

■ 

(i) D. Mnssuet , Sancti Irenaei Opéra, pag. 33p. 
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sit un heureux effet , Florin fut arraché à ses 
erreurs ; mais son caractère inconstant et sa 
présomption le précipitèrent bientôt dans les 
rêveries de Valentin. Ce fut pour les réfuter que 
S. lrénée composa son Ogdoade(\), ouvrage dont 
nous n'avons plus que les conclusions dans 
X Histoire d'Eusèbe , v , 20. 

Le repos dont l'Eglise jouit tout le temps que 
Commode occupa le trône des Césars, permit 
à l'évêque de Lugdunum d'écrire pour la dé- 
fense de la vérité. Blaste , prêtre romain schis- 
niatique et déposé , prétendait que la pratique 
qu'il observait de célébrer la pâque le i4. e de 
la première lune , était d'institution divine ; 
lrénée composa contre lui un traité du schisme, 
qui s'est perdu. 

L'éloquence d'Irénée parvint à faire taire l'er- 
reur pendant quelque temps ; elle obtint bien- 
tôt après un triomphe plus brillant , en empê- 
chant un schisme qui allait bouleverser l'Eglise 
naissante. Les fidèles de l'Asie mineure célé- 
braient la pâque le i4- c jour de la lune qui suit 
l'équinoxe du printemps; les fidèles de Rome 
et de tout l'Occident , crainte de se rapprocher 

( 1) De la Huitaine ou des Huit, parce que S. lrénée réfutait 
les huit premiers Eones des Valentiniens. 
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trop de la manière des Juifs , célébraient cette 
féte le dimanche qui suit le i4. c jour de la lune. 
Les uns et les autres s'étayaient de la tradition 
des Apôtres. Avant le pape Victor, on ne voit 
pas que cette différence ait occasioné aucun 
schisme ; chacun suivait en paix les usages qu'il 
avait reçus de ses pères , sans que la charité qui 
unissait tous les chrétiens en souffrît la moindre 
altération. Mais Victor , plus rigide que ses 
prédécesseurs prétendit ramener de gré ou de 
force toutes les autres Eglises à la pratique de 
celle de Rome. Irénée , si plein d^ailleurs de res- 
pect et de soumission pour la Chaire de saint 
Pierre , ne craignit pas de représenter au Pon- 
tife romain , qu'il fallait tolérer cette différence 
de sentimens ; suivant Texpression de Bossuet 
il blâma ses démarches , peu propres à entrete- 
nir la paix (i) / digne de son nom (2) et vérita- 
blement pacifique , il fit connaître à ce saint Pape 
qu'il ne /allait pas pousser toutes les affaire* à 
l 'extrémité , ni toujours user d'un droit rigou- 
reux (3). 

Tandis que le christianisme prospérait dans 

• • 

(1) Déclaration du clergé de France , ix , i'd. 
(1) En grec E/^»«t<of, pacifique. 

(3) Bossuet , Sermon prêché à l'ouverture générale de l'as- 
semblée du clergé de France , 11.* partie. 
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notre cité , que les mœurs y prenaient une face 
nouvelle , Rome était le théâtre de grandes ré- 
volutions. Cette capitale du monde, en tran- 
chant les jours de Commode ( 192 ) , avait re- 
trouvé un moment sa liberté ; mais les soldais 
avaient l'habitude de nommer leurs maîtres • 
l'indépendance était impossible. En vain le sénat 
choisit pour empereur un vieillard vertueux ; le 
règne de Pertinax dura peu de jours. Les légions 
mirent l'empire à l'encan , et Julianus Tacheta. 
Sévère , qui commandait alors sur les frontières 
des Gaules, vengea Pertinax , et fut pour les Ro- 
mains un maître dur et cruel. Il était parvenu 

sousCommodeàlaplaceimposantedegouverneur 
de Lugdunum et de la province lugdunaise ; il fut 
remplacé dans cette charge par Albin , son ami 
et son compatriote (1). L'ambition en fit bientôt 
deux ennemis irréconciliables , car ils furent 
proclamés l'un et l'autre empereurs en même 
temps : Albin dans les Gaules , et Sévère en 
Illyrie. La cause des deux rivaux se jugea dans 
une bataille décisive qui eut lieu entre Trévoux 
et Lugdunum ( 12 février 197) , sur le même 
espace de terrain que les villages de Fontaines , 
de Rillieux , de Neyron , de la Pape et de Ca- 
luire occupent aujourd'hui. 

(1) Sévère était né le , 1 avril x\G , à Leptis , eu Afrique. 



Digitized by Google 



f 



66 S. IRENEE. 

Notre malheureuse cité perdit pour toujours 
la splendeur dont elle avait joui dans les temps 
anciens , et acheta j par sa ruine entière , le 
triste honneur de voir disputer sous ses mu- 
railles l'empire du monde. Plusieurs historiens , 
et récemment Clerjon j qui cite Poullin de Lu- 
mina , ont cru que S. Irénée et son peuple fu- 
rent enveloppés dans les massacres et le pillage 
dont Lugdunum devint alors la victime. Le 
P. de Colonia (1) prouve le contraire d'une ma- 
nière victorieuse, ce nous semble , appuyé qu'il 
est sur des dates précises , et sur le témoignage 
de plus graves auteurs. 

Il est manifeste que Ton ne peut rapporter à 
Tannée 197, qui est l'époque certaine de la mort 
d'Albin, la date du martyre de S. Irénée, puis- 
que la dispute sur la Pàque était alors plus vive 
que jamais ; ce différend fut apaisé quelques 
années après par l'entremise de notre saint 
pontife. D'ailleurs Eusèbc nous apprend (2) 
que Sévère ne persécuta les chrétiens que vers 
la dixième année de son règne , c'est-à-dire vers 
Tan 2o3 de Jésus-Christ. 

Les chrétiens n'eurent aucune part à toutes 
ces révolutions qui agitaient l'empire ; Tertul- 

• (1) Hist. litt. de Lyon , tom. 1 , pag. 94. 
(2) Jfist. eccl. , \i , a. 
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lien donne de grands éloges à la fidélité qu'ils 
montrèrent envers leurs princes dans ces temps 
orageux. 11 dit qu'on ne les trouva jamais dans 
les armées des rebelles i et qu'ils ne p'engagè- 
rent ni dans le parti de Niger, ni dans celui 
d'Albin (1). On avait toujours été persuadé, de- 
puis l'extinction de la république , que la di- 
gnité impériale n était point strictement hérédi- 
taire. Aussi le sénat confirma-t-il , au nom du 
peuple romain , l'élection de tous les empe- 
reurs , et cette élection était regardée comme 
un acte solennel qui donnait l'investiture légale- 
de la souveraine puissance. Sévère se trouvant 
dans ce cas , les chrétiens lui obéirent avec une 
inviolable fidélité. Çe prince leur avait d'autres 
obligations. Un des fidèles , nommé Proculus , 
le guérit d'une maladie. Par reconnaissance, 
Sévère garda son bienfaiteur dans son palais 
tant qu'il vécut , et favorisa ceux qui profes- 
saient le christianisme. 

Cependant , les clameurs des idolâtres se 
firent entendre. Sévère oublia ce qu'il devait aux 
chrétiens : la persécution se fit sentir à Lugdu- 
num bien plus vivement qu'ailleurs. « Un si 
« grand nombre de fidèles furent égorgés, parce 



(1) \d Seapul. , chftp. 1 1 . 
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u qu^ils confessaient le nom du Seigneur , que 
<( des fleuves de sang chrétien coulaient sur les 
« places publiques , et que nous ne pourrions 
« dire lq nombre ni les noms des martyrs; le 
« Seigneur les a écrits sur le livre de vie. Le 
« bourreau ayant fait infliger , en sa présence , 
« d^horribles supplices à S. Irénée , le consacra 
« ainsi à notre Seigneur Jésus-Christ (t). » 

Un pareil témoignage rendu par le plus an- 
cien historien des Gaules , qui avait fait un long 
séjour dans cette ville , doit suffire pour mon- 
trer que le nombre de nos martyrs fut pro- 
digieux. 

Les Grecs honorent S. Irénée le 23 août , et 
les Latins le 28 de juin. 

La meilleure édition de ses OEuvres est celle 
de dom René Massuet , publiée à Paris , en 
1710 , in-fol. Il ne nous reste en grec, du grand 
ouvrage Contre les hérésies , que le premier livre 
entier et quelques lambeaux des autres. On ne 
saurait trop estimer la traduction latine qui 
nous en reste , quoique le style en soit diffus , 
embarrassé et un peu barbare. Il paraît que cette 
traduction fut faite du vivant de S. Irénée (2). 

(1) Grégoire rie Tours , Hisl. franc. , I. 29. Collection 
de M. Guizot, tom. 1, pag. 9.2. 

(i) Voyez D. Massuet , in Opp. S. ïron. Diss. 2 , p. IOT. 
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Vom ies hymnes que l'Eglise de Lyon a consacrées 
à la gloire du vertueux pontife dont nous venons 
de parler. 

L 

• 

« Nous chantons Irénée , nous redisons les 
martyrs et les protecteurs de la patrie. 

« Fils de Polycarpe , il devient le compagnon 
de ses travaux , et en partage la gloire. 

« Chasser la nuit ténébreuse qui couvre le 
monde , soumettre les peuples au Christ : voilà 
ce qu'il entreprend avec un généreux courage. 

« Toi qui fus le jouet des vaines idoles , 6 
cité de Lugdunum , tu adores maintenant le 
Très-Haut ! 

« Bientôt, par les soins du pieux pontife, la 
lumière de la vérité se lève 7 et brille aux regards 
de ceux qui étaient aveugles. 

« Héraut de Dieu , il est envoyé aux habi- 
tans de Valence , aux peuples de la Bourgogne. 

« Irénée , comme un guerrier puissant contre 
les impies , repousse les mensonges des gnos- 
tiques. 

,( Appelé ajuste titre l'ami de la paix , il pa- 
cifie l'Orient 5 aussitôt renaît la concorde. 
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« II combat, dans ses écrits, pour les intérêts 
de Dieu; il poursuit les erreurs que souffle 
rhérésie. 

« Que le persécuteur sévisse , que le schisnia- 
tique s'irrite : Irénée , comme un mur d'airain , 
s'oppose à l'ennemi. 

« *La foi qu'il a soutenue pendant sa vie , il 
l'affermit par un glorieux martyre. 

« Le peuple imite son exemple ; le même 
coup qui donne la mort au pasteur , frappe 
aussi le troupeau. 

« Chef des martyrs , il remporte autant de 
couronnes qu'il a eu de compagnons dans son 
combat ; autant qu'il mène avec lui de triom- 
phateurs , pour recevoir le prix de la gloire 
éternelle. 

« Teinte du sang de ces martyrs , illustrée 
par ces triomphes , conserve , ô heureuse cité ! 
une foi acquise par la mort de tes citoyens. 

« Vous , ô Saints que nous honorons, et que 
le Très-Haut nous a donnés comme une garde 
assurée ! 

« Accordez à ceux qui vous louent, d'obtenir, 
dans les demeures célestes , la même récom- 
pense que vous. Amen. » 
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« Que cette ville célèbre en de justes hymnes 
Irénée , l'un de ses pères dans la foi , et ceux 
qui , partageant ses combats , ont mérité, par 
l'effusion de leur sang , des palmes sacrées. 

« Sous la conduite de Polycarpe , il avait 
puisé à des sources pures une si ardente piété , 
qu'il aurait voulu soumettre toutes les nations 
au joug du Christ. ? 

« Donné d'abord pour aide à Pothin , il sou- 
lage ce vieillard accablé sous le poids des ans , 
et , par sa parole , par ses prodiges , il aug- 
mente et affermit le saint troupeau. 

u Devenu . pontife , il brûle d'une nouvelle 
ardeur ; il repousse les hérésies , foule aux 
pieds les vaines idoles ; lorsqu'il demande la 
paix , Victor dépose ses foudres redoutables. 

« Ce n'est point assez pour lu^ de défendre 
ses ouailles : une charité généreuse ne connaît 
pas de bornes ; il soumet à la foi les cités voi- 
sines , en y envoyant des ministres; 

« Aussitôt que le tyran devient furieux contre 
les saints de Dieu y Irénée , le premier , vole 
au combat ; plusieurs milliers de martyrs rem- 
portent la victoire en mourant. t ■ 
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« Gloire suprême au Père , gloire suprême 
au Fils ; toi , Esprit-Saint , que Ton t'adore , 
comme possédant une égale puissance; fais 
qu'un sang précieux conserve à jamais cette 
cité. Amen. 



SAINT ZACHARIE. 



Les anciens catalogues de notre Eglise lugdu- 
naise , et la Chronique de S. Adon , nous repré- 
sentent le prêtre Zacharie comme successeur 
d'Irénée ; on prétend qu'il fut désigné par une 
vocation céleste. Suivant une ancienne légende 
de l'Eglise de Lyon , Irénée passait la nuit en 
prières avec le prêtre Zacharie , lorsqu'un ange , 
environné d'une grande lumière , lui apparut 
vers le milieu de la nuit , et lui ordonna de faire 
soigneusement cacher le saint prêtre , parce 
qu'il devait lui succéder après sa mort , et con- 
firmer ses frères dans la voie du Seigneur (i). 
C'est la tradition constante de l'Eglise de 
- 

{\) Gallia christ, tom. vr , pag. 12. 
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Lyon , que Zacharie rassembla les précieux 
corps de S. Irénée et de ses compagnons , pour 
les déposer dans une cave souterraine sur le 
haut de la montagne , dans la crypte où le pré- 
lat célébrait quelquefois les saints mystères , et 
instruisait les fidèles qui s'y assemblaient secrè- 
tement. C'était là que Ton avait aussi déposé les 
corps des deux jeunes amis , S. Epipode et 
S. Alexandre , martyrs de la première persécu- 
tion , après les avoir retirés de leur champêtre 
asile , tout près du rocher de Pierre-Scise. Trois 
autels sont encore élevés de nos jours à ces trois 
saints. 

Pour arriver dans la crypte , on descendait 
par deux escaliers qui se trouvent sous le grand 
portail. Aujourd'hui l'entrée de la chapelle sou- 
terraine est sur le côté septentrional de l'église; elle 
aboutit par un seul escalier , à droite , vers la 
grotte qui renferme les ossemens nombreux que 
l'on dit appartenir aux martyrs de Lugdunum 
sdus Sévère , mais dont l'authenticité est rendue 
suspecte par les falsifications qui eurent lieu 
après les guerres de religion. En face de l'esca- 
lier , on lit deux inscriptions dont l'une rap- 
pelle des temps désastreux ; à gauche , on pé- 
nètre sous les voûtes souterraines; on rencontre 
plusieurs caveaux et les trois autels. Dans la 
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chapelle principale , on remarque plusieurs 
colonnes placées depuis trois siècles seulement, 
des restes de pavés en mosaïques, des bancs en 
briques et en pierres qui servaient de sièges aux 
premiers chrétiens , un bénitier creusé dans le 
pavé et un puits profond (1). 

Zacharie s'acquitta de son ministère avec 
honneur. On ne sait rien autre chose ni des ac- 
tions de sa vie , ni de ce qui s'est passé de son 
temps dans l'Eglise. On ignore aussi la durée 
de son épiscopat et le temps de sa mort. Du 
Saussay , dans son Martyrologe , met la fête de 
Zacharie au 28 juin. 



SAINT DOROTHÉE. 



Quelques fidèles échappés à la rage de la per- 
sécution sous l'empereur Sévère , avaient cher- 
ché un refuge au milieu des rochers de l'Ile-Barbe, 
et avaient continué , après la persécution , d'y 
mener une vie d'anachorètes. Saint Dorothée , 
qui vivait sous l'épiscopat dVElius , de Faustin 

(1) Clcrjon , HlsL de Lyon , inm. 11 , p; lf r. 5i. 
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tère qui ait été établi dans les Gaules. L'histoire 
ne nous fournit aucun document sur saint 
Dorothée. 

La sainteté et la régularité des moines qui 
Relaient retirés à l'Ile-Barbe , contribuèrent 
beaucoup à répandre le christianisme dans les 
campagnes environnantes. Quelques-uns de 
leurs abbés occupèrent par la suite le siège de 
Lyon. Témoins de leurs vertus , édifiés au récit 
que l'on faisait delà piété de leurs prédécesseurs, 
les citoyens les appelaient d'une voix commune 
à cette place éminente. D'autres furent choisis 
par des pontifes lyonnais , qui trouvaient en 
eux des hommes capables de leur alléger le far- 
deau des fonctions épiscopales ; et dans tous les 
temps, ces pieux prélats ne trouvèrent point 
de plus sainte retraite pour vaquer à l'affaire 
importante de l'éternité , que ce respectable et 
pittoresque asile. 

On ignore sous quel régime les moines de 
nie-Barbe vécurent d'abord , et s'ils en em- 
brassèrent un qui leur fut particulier avant l'ar- 
rivée de S. Martin dans les Gaules ; cette obs- 
curité reste la même quand on cherche le temps 
où ces religieux embrassèrent la règle de saint 
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Benoît, qu'ils ont observée jusqu'à leur sécula- 
risation , au milieu du xvi. e siècle. Cette ab- 
baye , dans les dernières années du siècle passé , 
fut unie au chapitre de la cathédrale ; on finit 
par substituer un séminaire de prêtres aux cha- 
noines qui desservaient ses églises et ses cha- 
pelles. La révolution détruisit entièrement l'ab- 
baye , le cloître et les monumens qui avaient 
échappé aux guerres de religion (i). 



SAINT BADULPHE. 



Un de nos trois grands monastères lyonnais, 
dont on fait remonter l'origine à la plus 
haute antiquité , fut bâti sur la crypte de sainte 
Blandine , au confluent du Rhône et de la Saône. 
11 est connu sous le nom d'abbaye et de couvent 
d'Ainai. On voit encore dans l'église de cette an- 
tique aï>baye les quatre tronçons des deux co- 
lonnes de l'autel d'Auguste ; ce qui a fait penser 
que ce monastère et l'église d'Ainai ont été cons- 

(i) Clerjon , ffist. de Lyon , tom. i. , pag. — Cailla 
christ. , tom. iv , p;,q. u-23. 
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truits sur les ruines du monument du paga- 
nisme, dans le milieu du siècle de Constantin. 
On prétend que les moines qui remplacèrent les 
orateurs d'autrefois , durent leur institution à 
S. Badulphe. Ce pieux solitaire vint s'établir au 
confluent de nos deux rivières , auprès de la cha- 
pelle souterraine dédiée à la jeune fille qui avait 
supporté le martyre avec tant de courage, Cette 
crypte , qui peut avoir huit à dix pieds carrés 
à sa base , sans qu'on puisse bien déterminer 
sa hauteur , existe encore ; mais elle est en- 
combrée de terre , de charbons et de toutes 
sortes de débris ; les moulures gothiques , qui 
ornent quatre pilastres perdus dans la muraille, 
attestent qu'elle a été reconstruite dans le 
moyen âge , en même temps que la jolie petite 
église qui sert aujourd'hui de sacristie. 

Saint Badulphe , premier abbé d'Ainai , lit 
ériger une église sur la chapelle de Ste. Blandine. 
Cette même église fut restaurée et mise sous 
l'invocation de S. Martin , par Salonius , fils 
d'Eucher et lyonnais de naissance. Elle fut dé- 
truite vers la fin du v. e siècle par les Vandales , 
qui saccagèrent la ville de Lyon à cette époque. 
S. Anselme , abbé d'Ainai , fit construire dans 
l'abbaye une autre église dédiée à S. Pierre, et 
qui fut encore détruite par les Lombards , 
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sous le règne de Gunlhram , roi de Bourgogne 
et de Lyon. Le monastère jouissait déjà d'une 
très-grande réputation quand les Franks s'em- 
parèrent de ce royaume de Bourgogne. Il reçut 
d'immenses bienfaits de la reine Brunehault , 
qui a passé pour en être la fondatrice , quoique 
son nom ne soit pas très-respectable , et qui 
rétablit l'église en la décorant d'une manière 
splendide. On ne connaît pas l'époque où les re- 
ligieux d'Ainai adoptèrent la règle de S. Martin 
et celle de S. Benoît, qu'ils ont suivies pendant 
long-temps (1). 

, No us ne savons rien de la vie de S. Badulphe ; 
l'Eglise de Lyon célèbre sa mémoire le 29 du 
mois d'août. 



SAINT JUSTUS. 



Après la mort de Vérissimus, évêque de Lug- 
dunum, Justus, diacre de l'église de Vienne, 
fut unanimement élu pour lui succéder. On a 
voulu embellir de pieuses fables sa naissance et 

(0 CIcrjon, ///s/, de Lr OIl , loin, u, pa<*. 33.— Bollmid. , 
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les coramcnceraens de sa vie ; mais la vertu rfa 
pas besoin de cet éclat emprunté, elle brille 
assez de son propre lustre. 

Le premier monument qui constate Fépisco- 
pat de Justus , se trouve dans les actes du con- 
cile de Valence , tenu en Tannée 374 , où il 
souscrivit ainsi : Moi Justus > évêque , je sou- 
haite 9 mes frères , que vous vous portiez bien 
dans le Seigneur (1). La réputation de doctrine 
et de sainteté qui avait fait passer le nouveau 
prélat des fonctions inférieures du saint minis- 
tère au siège épiscopal de la métropole , se ré- 
pandit au-delà des Alpes. Alors commença Fin- 
( imité de Justus avec Ambroise (2); leur corres- 
pondance remarquable est arrivée jusqu'à nous. 

La première de leurs lettres roule sur un pas- 
sage difficile de l'Ecriture. Justus demande à 
Ambroise les éclaircissemens nécessaires pour 
les communiquer aux fidèles; citait un passage 
qui semble désigner les revenus de l'église, celui 
du xxx. e chapitre de Y Exode , dans lequel Dieu 
vieut que chaque Israélite , après que le dénom- 

(1) Ego Justus cpiscopus optb vos , iratres, in Domino bene 
valere. 

(a) C'est grand dommage, pour l'honneur de notre cité , 
que l'origîÉe lyonnaise de S. Ambroise n# soit pas mieux 
démontrée qu'cllt; ne l'est. 
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brcment de tout le peuple aura été fait par Moïse , 
paie deux drachmes (1) pour le tabernacle , afin 
de conserver la vie. Le docteur de Milan répond 
à son ami avec Fonction et le profond savoir 
qui le caractérisaient. Il est facile de voir par 
sa réponse , qu'à l'exemple d'Origène , qu'il 
avait choisi pour modèle , il cherchait toujours 
plus dans l'Ecriture le sens mystique et allégo- 
rique que le sens littéral. 

La seconde lettre de Justus peut nous faire 
voir quel était alors l'état de la littérature à Lug- 
dunum. Les rhéteurs , les poètes et les philoso- 
phes qui enseignaient dans les écoles municipales 
de notre ville , s'efforçaient de surpasser l'élo- 
quence des Pères de l'Eglise ; remplis unique- 
ment des idées fleuries d'Homère , de Cicéron , 
d'Ovide et de Virgile , ils critiquaient la sim- 
plicité des divines Ecritures que Justus expli- 
quait dans l'église des Maccabées , où il faisait 
sa résidence. Le style de nos livres sacrés leur 
paraissait négligé et contre toutes les règles 
de l'art. Notre respectable prélat en ouvrit sort 
cœur au patriarche de Milan ; il se plaignit des 
attaques de chaque professeur de littérature 

(i) La drachme \ulail environ trois sous et defUi de notre 
monnaie. 
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profane. Us nient pour la plupart, dit-il , que les 
noires aient écrit suivant les règles de fart (1). 
Ambroise lui répond dans sa seconde lettre, que 
Dieu a parle dans les livres comme il fallait 
qu'un Dieu parlât , et que son langage n'a rien 
d'humain. 

Les deux prélats , si étroitement unis par 
conformité de mœurs et de doctrine , trouvè- 
rent bientôt une occasion d'avoir entre eux des 
conférences plus rapprochées. Ce fut à l'époque 
où le grand concile d'Aquilée fut assemblé (2). 
On sait que deux évêques ariens , Palladius et 
Secundianus , l'avaient rendu nécessaire. D'un 
petit coin de la Dace et de la.Mésie, ils trou- 
blaient l'Eglise depuis long-temps, par une in- 
vincible obstination dans leurs erreurs. Cepen- 
dant les deux vieillards ariens agissaient de 
bonne foi ; ils demandaient que , pour pronon- 
cer en dernier ressort sur le différend qui par- 
tageait les fidèles , on convoquât un concile 
général. Ambroise fit comprendre à l'empereur 
Gratien que , dans la vue de satisfaire au ca- 
price d'un petit nombre de personnes , il ne 
convenait pas de fatiguer tous les autres évêques 

(1) « Negant plerique nostros secundum artera scripsissc » 
Ambrosii Epist. vu et vin. 
(1) En 38 1 ou 379 , selon quelques auteurs. 

G 
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et de mettre en mouvement l'univers entier. 
Pour en finir , on se détermina à convoquer 
dans la ville d'Aquilée les prélats d'Italie , et 
une partie seulement des autres évêques de 
rOccident. Ambroise et Justus s'y rendirent. 
Palladius et Secundianus soutinrent leur hé- 
résie avec opiniâtreté et même avec empresse- 
ment. Ambroise , qui était Famé de ce concile , 
quoique par modestie il n'y occupât pas le pre- 
mier rang, fut chargé de recueillir les opinions 
des Pères sur la divinité de Jésus-Christ , dont 
il était question. Il demanda leur avis, en parti- 
culier , aux trois évêques députés de la Gaule 
narbonnaise , en leur disant : « Que les saints 
« évêques des Gaules prononcent. » Puis, s'a- 
dressant à son ami Justus , seul évêque député 
de la Gaule celtique ou lyonnaise , il lui de- 
manda le sien en ces termes respectueux : « Que 
« dit aussi mon seigneur Justus? » Notre prélat 
ayant dit anathème à quiconque ne confesserait 
pas que le Fils de Dieu est coéternel à son Père , 
conclut à la déposition de Palladius et de Secun- 
dianus , qui refusaient d'y souscrire; ce qui fut 
exécuté (1). 

(i) Colonia , Hixl. UtU dë Lyon , tom. r , p. ia8 et suiv. — 
Labbeet Cossart , ConcH. , tom. il , p. 981 , 982. 
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A peine Justus fut-il de retour du concile 
d'Aquilée , qu'il se déroba tout-à-coup à son 
Eglise , et se retira au milieu des déserts de la 
Thébaïde , pour y pleurer un crime dont il se 
croyait coupable. Voici la cause de sa retraite 
subite. A cette époque les plus légers motifs por- 
taient les chrétiens mélancoliques à peupler les 
solitudes profondes. 

Un frénétique ayant blessé et tué plusieurs 
personnes à Lyon dans un accès de fureur, s'en- 
fuit sous les portiques de l'église des Macca- 
bées , et ferma sur lui la porte principale pour 
se dérober à la vengeance du peuple qui le 
poursuivait ; Téglise fut aussitôt environnée 
par la populace , qui menaçait d'en arracher le 
criminel, si l'on ne le remettait entre les mains 
de ceux qui devaient le punir. Justus voyant 
ce désordre , et craignant qu'on ne violât le 
sanctuaire , remit le frénétique à un des prin- 
cipaux citoyens ; celui-ci promit avec serment 
de ne point attenter à la vie d'un malheureux 
qui avait versé le sang pendant ses accès de 
folie. Mais que pouvait un seul individu contre 
la foule courroucée ? L'insensé ne faisait que de 
quitter son asile , et déjà le peuple se jette sur 
lui , attache une corde à ses pieds , le traîne 

6. 
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par toulcs les rues , jusqu'à ce qu'il rende le 
dernier soupir. 

Justus se reprocha cette mort , comme s'il 
en eût été réellement coupable ; et ne croyant 
pas trouver dans les Gaules une retraite assez 
sauvage pour faire pénitence et ensevelir sa dou- 
leur , il partit secrètement. 11 prit la route de 
Marseille , où il s'embarqua pour aller en 
Egypte. Les pieux solitaires de la Thébaïde fai- 
saient du bruit dans tout l'univers ; les trou- 
bles de l'empire , les scrupules de conscience , 
les persécutions et les remords en augmentaient 
chaque jour le nombre. Justus voulut suivre 
leur exemple. Un lecteur de son église, nommé 
Viator , le joignit en route et l'accompagna. Ils 
vécurent quelque temps dans le désert , ignorés 
de tout le monde , même des solitaires dont 
les cellules étaient voisines; ils ne s'occupaient 
que des exercices de la pénitence , lorsqu'ils fu- 
rent fortuitement reconnus par un Gaulois , 
qu'une dévotion assez ordinaire à cette époque 
avait engagé à visiter leur solitude. 

De retour dans sa patrie , le Gaulois raconta 
aux Lyonnais cette merveifleuse aventure. Elle 
causa autant de joie que l'absence mystérieuse 
de Justus avait causé de tristesse. Un prêtre de 
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son église , nommé Antiochus , qui lui avait 
été particulièrement attaché , entreprit de faire 
le même pèlerinage ; le clergé et le peuple , qui 
ne désespéraient pas d'engager le prélat à reve- 
nir, applaudirent à cette entreprise. Antiochus, 
de son coté , était dans un ravissement céleste ; il 
connaissait enfin la retraite du patriarche ; il 
pouvait jouir encore de ses entretiens. On pré- 
tend que Justus , retiré dans le désert , connut 
par révélation l'arrivée de son prêtre chéri , et 
qu'il lui prédit que le siège épiscopal de Lyon 
lui serait un jour accordé. Cette prédiction se 
trouva dans la suite accomplie , s'il est vrai 
qu 1 Antiochus , que Ton place dans le catalogue 
de nos évêques , après Martin qui suivit Albin, 
lequel avait succédé à Justus , soit le même que 
le prêtre Antiochus (1). 

Justus mourut au fond du désert vers Fan 
3go ; son disciple Viator le suivit de près. Les 
Lyonnais, pénétrés de vénération pour le saint 
prélat et pour son fidèle compagnon, envoyèrent 
c hercher leurs corps dans les solitudes d'Egypte, 
et les déposèrent sous le grand autel de l'église 
des Maccabées (2) , qui prit ensuite le nom de 

(1) Saint-Aubin , Hist. eccl. de Lyon , p. 3/|. — Poullin 
de Luniina , p. 53. 

(2) Nous avons une vieille epitaphe de S. Justus , qui se 
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Saint-Just. On ignore Tannée de cette transla- 
tion ; seulement on sait que ce fut le 2. e jour 
du mois de septembre, parce que c'était ce 
jour-là qu'on célébrait avec magnificence la mé- 
moire du saint évêque. 

En i562 , le monastère et l'église de Saint- 
Just furent Pundes monumens de cette ville que 
les protestans ravagèrent avec le plus de fureur. 
La châsse d'argent qui renfermait le corps du 
saint pontife , soutenue par quatre colonnes de 
marbre de dix pieds de hauteur , la rose d'or 
et les immenses richesses de cette église furent 
pillées ; les reliques , les tombeaux , les titres , 
les monumens historiques , rien ne fut épar- 

irouve dans les Bollandistes , au i septembre , p. 3^2. Je cite 
ce qu'elle offre de plus important. 

Hic fuit egregius priraum levita Viennae , 
Inde gregem Dp mini , doctrina insignis et actu 
Conspicuus Jpraesul , Lugduni pavit in urbe. 
Post anachoretica? vitre flammatus amore , 
Longinqua /Egypti sitiens déserta peu vit. 
Quo seuibus sacris pietatis foedere junctus , 
Curn m ira m extremo clausisset lumine vitam , 
Plebis amore suae patriam revocatus abT urbem , 
Cum Yiatore pio Christi tumulatur ad ara m. 

Il y a dans le même volume une vie de notre saint prélat , 
qni lut peut-être écrite par Constantius , prêtre de l'Eglise de 
Lyon. 
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gné ; ce vaste édifice et l'église devinrent un 
monceau de ruines. Après cette perte irrépara- 
ble , le chapitre se détermina à faire construire 
une autre église dans l'intérieur de la ville. 
Commencée en 1661 , elle ne fut achevée 
qu'en 17^7- 



y 

SAINT ALBIN. 



Le vénérable Bède , le Martyrologe des Gaules, 
les anciens catalogues de l'Eglise de Lyon , pla- 
cent Albin ou Alpin immédiatement après saint 
Justus. Léonard Sarrazin prétend , sur la foi de 
la tradition f que ce fut lui qui bâtit l'église de 
Saint-Etienne , et qu'il y fut enterré. Cette tra- 
dition fait au moins voir l'ancienneté de cette 
église. ^ 

Il paraît que S. Albin mourut le i5 septem- 
bre , mais on ignore en quelle année. 



88 S. MARTIJN. 



SAINT MARTIN. 



Le Laboureur (1) prétend que notre S. Martin 
avait été disciple de celui de Tours , et qu'il était 
abbé de File-Barbe , où il avait succédé à An- 
toine , cinquième abbé de ce monastère , lors- 
que la réputation de sa piété et de sa vertu le fit 
paraître digne de succéder à S. Albin ; il est in- 
voqué dans les grandes litanies de Lyon; on 
ignore le temps de sa mort. 



SAINT ANTIOCIIUS. 



L'obscurité qui couvre d'un nuage épais l'é- 
poque précise où vécurent Albinus # et Martin , 
prédécesseurs d'Antiochus , ne nous permet 
pas de rien établir de certain sur la tradition 
qui veut que ce saint fût le même prêtre qui 
alla visiter Jus tus dans les déserts de Thébaïde. 

(0 Masures de C lie Barbe , chap, m. 
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r J oui ce qu'on sait de lui , c'est qu'il est invo- 
qué dans les grandes litanies de l'Eglise de Lyon, 
immédiatement après S. Martin , et qu'on y 
célèbre sa mémoire le i5.° jour d'octobre, qu'on 
croit être celui de sa mort , sans que l'on sache 
encore en quelle année elle arriva. 



SAINT ELPIDIUS. 



ÎVous lisons dans les Martyrologes dé Bède , 
d'Adon , d'Usuard , de Rome et des Gaules , que 
S. Elpidius fut le successeur d'Antiochus ; qu'il 
vécut sur le siège de notre Eglise dans une si 
grande réputation de sainteté , qu'on lui attri- 
bua un grand nombre de miracles ; et qu'enfin , 
après avoir heureusement gouverné son trou- 
peau , il s'endormit dans la paix du Seigneur , 
le 4 des nones de septembre ; son corps fut en- 
seveli dans l'église des Maccabécs. 
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_^ • _ 

SAINT EUGHER. 



Lyon avait été , dès son origine , compté 
parmi les principales villes de l'empire. La re- 
nommée de ses spectacles , de ses jeux , de son 
commerce , de ses maîtres d'éloquence et de 
poésie , les faveurs signalées que les empereurs 
Auguste , Claude , Néron , Adrien , avaient ré- 
pandues sur cette importante cité , fixaient tous 
les regards. La religion n'y fleurissait pas moins 
que les arts libéraux; une longue suite de saints 
évêques en avait fait , en quelque sorte , la mé- 
tropole de la France chrétienne. Le nombre de 
ses martyrs la rendait aussi célèbre que ses an- 
tiquités. 

Lorsque S. Eucher fut appelé pour gouverner 
cette Eglise , que les Pothin , les Irénée , les 
Justus , les Patiens avaient si fort illustrée , la 
première ferveur s'était ralentie considérable- 
ment parmi les chrétiens. Le goût d'une littéra- 
ture profane avait prévalu sur la simplicité des 
divines Ecritures , dédaignées pour les ouvrages 
d'Homère , de Virgile , d'Ovide et de Cicéron ; 
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c^est ce dont se plaignait Févêque Jus tus , dans 
une lettre à S. Ambroise (1). Les conquêtes des 
Bourguignons, qui avaient fait de Lyon la capi- 
tale de leur royaume , la liberté qu'ils accordè- 
rent aux lettres (2) 5 mieux encore, le sentiment 
profond des calamités dont la Gaule celtique eut 
à gémir durant tout le cinquième siècle , rame- 
nèrent les bons esprits à des mœurs plus graves 
et à de plus solides études. « Ceût été , disait 
« l'ingénieux Sidoine Apollinaire , une espèce 
« de barbarisme dans les mœurs , d'unir un 
« langage enjoué à une ame affligée (3). 

(1) « Negant plerique nostros sccundum arlem scripsisse. » 
Ambro5iïjE/H5£. vin. 

(2) k Jamais peut-être l'amour des lettres ne régna plus dans 
« cette ville ( Lyon ) , que dans le temps qu'ils en furent les 
"maîtres, c'est-à-dire durant quatre-vingts ans, ouemi- 
« ron. » Colonia , Hist. litt. de Lyon , tom. i , pag. 

— Dans ce siècle , Lyon était communément appelé l'Ecole 
ou l'Académie publique des sciences au-delà des mers : Pu- 
hlicwn citra-marini orbis Gynuiasium ; on, disait que la sa- 
gesse y avait comme fixé son domicile : Sapientia Lucjdunl 
ùbi aliquandiu faniiliare consistorium colloaavit. Hcrici 
Autissiod. Miracula Qermaiù , lib. i , Prolog, iv. 

(3) « Quidam barbarismus est morum , serra ojocund us et 
« animus afflictus. » Epist. ix. 3. — Toutefois , il savait bien 
lui-même chercher dans la culture des lettres quelques adou- 
ussemens au chagrin que lui causaient les mœurs de sa patrie ; 
Lt nous avons , dans le recueil de ses poésies , plus d'un té- 
moignage qui prouve avec quelle complaisance il sacrifiai I 
m Grâces , aussi bien qu'aux Muscs chrétiennes. 
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Saint Eucher fut un des instrumens dont la 
Providence se servit pour opérer cette heureuse 
réforme 

Le brillant Panégyrique de S. Honorât , évê- 
que d'Arles , composé par son disciple et son 
successeur S. Hilaire , nous apprend que notre 
Eucher , ami de l'un et de Pautre , était illustre 
dans le siècle par sa noblesse et par ses emplois, 
avant de s'être rendu illustre dans son Eglise , 
par sa doctrine et par sa sainteté (1). Son nom , 
qui est purement grec (2) , autorise la conjec- 
ture de quelques sa vans critiques. Ils ont pensé 
que S. Eucher descendait de quelqu'une de ces 
illustres familles grecques qui suivirent le grand 
Constantin , lorsqu'il passa dans les Gaules. Ce 
fut vers le commencement du iv. c siècle , que 
ce prince vint établir le siège de son empire 
dans la ville d'Arles , qui de là fut nommée la 
Rome gauloise (3). La onzième Conférence de 
Cassien indique assez clairement qu'Eucher 
avait passé les premières années de sa vie dans 
cette partie de la Gaule narbonnaise , qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la Provence , où il était né 

(1) « Spleudidus mundo, splcndidior Christo. » llilar. De 
■ Honor. xxii. édit. de Saluas, Roime , 1731. 
(■2) Eu , bien ; X«/>, main : Aux belles mains. 
(3) Gallula Ronia A reins. « Ausonii Clar. Urb. viu. 



Digitized by Google 



S. EUCHER. 1)3 

d'une raaison patricienne , et où il fut ensuite 

élevé au rang do sénateur. Le père et le beau- 
père de Valéricn , son proche parent , occu- 
paient les premières dignités de l'empire (1) ; 
mais Eucher dut sa principale grandeur au 
mépris qu'il fit des richesses et des honneurs 
que lui assuraient sa naissance et ses rares ta- 
lens. La beauté et la pénétration de son génie , 
rétendue et la variété de ses connaissances , la 
force et la majesté de son éloquence , lui attirè- 
rent l'admiration de tous les orateurs de sou 
temps , et l'estime de tout ce qu'il y avait de 
grands hommes dans l'empire. 

Eucher épousa (2) une femme nommé Galla ; 
nous ne savons rien d'elle , mais son union 
avec un Si grand homme dépose hautement , 
ce me semble , en faveur de son mérite. Eu- 
cher en eutMeux fils , Salonius et Veranius, qui 
depuis furent élevés à l'épiscopat. Encore à la 
fleur de l'âge , il conçut un généreux mépris pour 
le monde , forma le dessein de s'ensevelir dans 
la solitude, et ne tarda pas à l'exécuter. Sidoine 

(1) Ench. De conlcmplu mundi* 

(2) En f\iï , suivant Jos. Antelmi, Dis.sertalio jtro unico 
S. F.ucherio Lugdunensi episcopo , pag. 148 ; ce fui quel- 
ques années plus iA\ , d'sipr^s d'autres auteurs, 
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Apollinaire marque son arrivée à Lerins (1) 
parmi les choses que Ton pouvait représenter 
aux moines qui habitaient ce désert , pour les 
consoler et les animer à la vertu (2). 11 paraît 
que la retraite d'Eucherfit beaucoup d'éclat , et 
devint un grand sujet de joie dans l'Eglise. On 
ne doute point que Galla , son épouse , ne Tait 
accompagné (3) ; ses enfans le suivirent aussi ; 
mais , afin qu'ils ne lui fussent pas un sujet de 
distraction continuelle , il les envoya à Lerins , 
où Salonius fut instruit par Honorât , et 
formé ensuite dans toutes les sciences spiri- 
tuelles par S. Hilaire , depuis évêque d'Arles. 
Salonius se perfectionna sous la sage discipline 
de Salvien et de Vincent, célèbres alors par leur 
éloquence et leur vertu (4). Le premier prit soin 
aussi de Veranius qui avait reçu , comme son 
aîné, les premières instructions de S. Honorât. 

Désirant mener une vie encore plus solitaire , 
Eucher quitta Lerins pour se retirer dans File 

(1) En 4 l 5 , suivant Jos. Antelmi. — En 409 ou 4 10 , sui- 
vant Tillemont , Mèm. , tom. iv , pag 
(1) Sidon. Carm. xvi , v. 1 15. 

(3) Paul 11 11 Epist. LI. 

(4) " 

hoc etiam te postea consummantibus sanctis \iris, 
« Salviano atque Vincentio , eloquentia pariter sapientinque 
« praeeminontibus. u Eucher. /// Ub. Instruct. Praef. 
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de Lero , séparée de la première seulement par 
un petit rocher (1) , et un trajet de mer d'envi- 
ron six cents pas. Le voisinage de Lerihs lui fa- 
cilita un commerce de lettres et d'amitié avec 
S. Honorât et S. Hilaire; et, quoiqu'il n'eût pu 
connaître S. Paulin dans le monde , néanmoins 
il voulut être uni avec un homme dont les vertus 
éclataient de toutes parts. Vers 412 (2) , il 
envoya donc , et en son nom , et en celui de 
Galla , visiter à Noie , Paulin , qui en était évê- 
que depuis 409. Un an s'était écoulé; trois 
jeunes religieux , Gelasius , Augendus et Tigri- 
dius étaient aussi venus trouver Paulin de la 
part d'Honorat. Ce fut à ces hôtes aimahles que 
fut confiée la lettre suivante. 

A MES SAINTS ENFANS , 
si dignes d'éloge , de vénération et d'amouk , 

EUCHER ET GALLA, PAULIN ÉVÉQUE. 

« Béni soit le Seigneur notre Dieu , qui com- 
« ble les souhaits , qui toujours surpasse nos 



(1) Paulini Epist. M. 

(2) Dom Ceillier, tom. xiii , pag. 44°* — Entro 4'7 01 
1^5 , selon Antclmi. 
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«< espérances , répond ù nos vœux , et qui a. 
<( daigné , contre mon attente , me donner une 
« occasion aussi opportune que désirable, en 
« la personne de trois jeunes religieux , mes 
« fils , mes frères dans le Christ , Gélase , An- 
« gende et Tigridius , que le vénérable Honorât , 
« # notre illustre frère dans le Seigneur , et mon 
« compagnon dans le sacerdoce , m'a envoyés , 
« par l'inspiration du Seigneur , du sein de sa 
« pieuse et chaste famille , afin de réjouir ma 
« bassesse par l'exemple de vos vertus. Car , leur 
<( ayant demandé avec tout l'amour que je vous 
« porte , et ce que vous faisiez , et commen t 
« vous vous trouviez (quant à vos saintes oc— 
« cupations , je ne pouvais avoir aucun doute ) , 
« ils me donnèrent cette consolante réponse , 
« qu'ils vous avaient laissé bien portans , grâces 
« à Dieu ; que vous vous livriez à l'étude el à 
« la pratique de la vertu , que vous cherchiez à 
h gagner le ciel avec le même accord qui vous 
« avait fait abandonner les biens de la terre. 

« Je n'avais pas oublié que ces chers enfans 
« qui étaient venus , l'année dernière , me vi- 
« siter de votre part, m'avaient appris le lieu 
« de votre demeure , aussi bien que celle du 
« vénérable Honorât ; ils m'avaient dit que 
<( vous habitiez tout près les uns des autres , 
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« notant séparés que par un petit rocher qui 
« divise deux îïes , dont Tune se nomme Lero , 
<e et l'autre Lerins. 

« C'est pourquoi , ces cbers enfans m'ayant 
« dit qu'ils venaient de celle qu'on appelle Le- 
« rins , j'ai reconnu et me suis rappelé sans 
« peine le nom de l'ile voisine , où je savais 
« que votre sainteté s'était retirée, loin du bruit 
« de ce monde. Alors , persuadé que ma lettre 
« ne vous serait point désagréable , vous ayant 
<( d ailleurs voué une éternelle reconnaissance , 
« j'ai saisi bien volontiers l'occasion de vous 
« l'adresser , à vous si unis dans le Christ , par 
« ces enfans bien-aimés, qui ont mis beaucoup 
« d'empressement à s'en charger , comme des 
« fils et des ministres d'obéissance , instruits 
« de Dieu ou selon Dieu, 

« Recevez donc , dans ce peu de paroles , les 
« marques de la haute affection que j'ai pour 
« vous , et conservez cette lettre comme un 
« gage de la charité qui doit nous unir. J'espère 
« de la miséricorde du Christ notre Seigneur , 
« que cette réponse vous trouvera en parfaite 
« santé , et que si vous avez désormais l'occa- 
« sion favorable de me récrire par de tels mes- 
« sagers , vous le ferez au plus tôt. 

« Je ne doute pas que votre affection ne m'eût 
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« déjà fait cet honneur , si vous aviez su que 
« ces chers enfans venaient directement chez 
« moi. Car , n'ignorant pas qu'ils sont vos voi- 
« sins , je leur demandai s'ils vous avaient vu 
« avant leur départ ; ils me répondirent que , 
« pressés de s'embarquer , ils étaient sortis tle 
« votre monastère sans pouvoir vous faire leurs 
« adieux. 

« Toutefois, comme le royaume céleste ne 
« consiste pas dans les paroles , mais dans la 
« vertu (i) , et que la charité aussi qui en fait 
« la plénitude et la souveraine perfection , con- 
« siste dans le trésor du cœur et les œuvres de 
« la foi , je vous demande des lettres où je re— 
h trouve les marques de votre amitié. 

« Au reste , je suis bien certain de la tendre 
« affection que vous me portez , et je ne doute 
« pas que vous ne songiez à moi , même pen— 
« dant votre silence; car, ce n^est point par 
« une amitié humaine , c'est par une grâce di— 
« vine que nous nous sommes connus mutuel- 
« lement , et que nous avons été liés dans les 
<c entrailles de Jésus-Christ. Alors , il faut bien 
« que cette union fondée sur le Christ demeure 
« invariable entre nous ; car, quelle force ou 

(i) I. Cor. iv. io. 
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« quel oubli pourrait séparer ce que Dieu a 
« lié? 

« Que le Seigneur vous bénisse du haut de Sion, 
« de cette bénédiction dont est béni l'homme qui 
» craint le Seigneur (1) , afin que vous viviez 
« long-temps dans une parfaite union conjugale; 
« que vos enfans soient aussi bénis de Dieu. 
« Puissiez-vous voir les biens de Jérusalem , et 
« obtenir d'habiter à jamais ensemble dans la 
« maison du Seigneur, mes saints enfans si 
« dignes de vénération , que j'aime du fond de 
« mon ame , que j'aimerai toujours ! » 





il 


mr 


ta 



sa nouvelle retraite , Eucher avait formé le pro- 
jet de passer en Egypte , pour fortifier sa foi 
par la vue des grands exemples de piété que 
ces contrées présentaient alors. Cassien lui épar- 
gna ce voyage , en lui adressant quelques-unes 
de ses Conférences (2) où il lui mettait , comme 
sous les yeux , la vie des solitaires de la Thé- 
baïde (3). Eucher s'adonna tout entier à un 
genre de vie pareil ; et , capable ensuite par lui- 
même d'en apprécier les grands avantages, il 



(1) Ps. cxxvn. 3, 4* 
(a) Cass. Prœf. Coll. u. 
(3) En 4*5 ou 4*6. 
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écrivit , sur ce sujet, la célèbre épître a son ami 
liilaire , lorsque celui-ci fut de retour à Lerins , 
qu'il avait été obligé cVabandonner quelque 
temps pour suivre son maître Honorât , qui 
allait prendre possession du siège d'Arles , re— 
deuntis Hilcuri , dit Sidoine dans sa lettre à 
Fauste de Riez. Et ainsi, il faut que cette épître 
soit datée de la fin de Tan 4^6 , ou du commen- 
cement de Tannée 4 2 7» (( Elle a pour titre : De 
« laude ère mi y seu de vita solitaria, et Ton peut 
« assurer que les douceurs de la solitude en gé— 
« néral , et de celle de Lero et de Lerins en 
« particulier , n'ont jamais été mieux étalées 
« que dans cette charmante lettre. L'esprit , le 
<( bon sens , l'érudition , mais une érudition 
« choisie , y brillent d'un bout à l'autre. Le sel 
« et l'élégance n'y entrent pas moins que l'af— 
« fection et la piété ; et l'on croirait presque , 
« en la lisant, lire une production du siècle 
« d'Auguste (î). » Godeau va plus loin encore : 
« Cette lettre , dit-il , contient les louanges de 
« la solitude , et tou tes les beautés de l'éloquence , 
« toutes les forces de l'esprit et du raisonne— 
« ment y sont mêlées à un air de piété si ef— 
« fectif , qu'il est impossible de lire cet ouvrage 

(i) Colonia, tfist. lift, de Lyon , tom. i , pag. 247. 
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« sans être louché du désir de quitter la con- 
« versation des hommes , pour venir jouir de 
« celle deDieuetdesAngesdanslaretraite(i). » 
Cette lettre est citée par S. Honorât , évêquc de 
Marseille , qui écrivait dans le même siècle ; et 
par S. Isidore de Séville , qui, quelque longue 
qu'elle soit , ne laisse pas de la trouver courte , 
à cause des belles choses qu'elle renferme , de 
rélégance des pensées , de l'ornement des pa- 
roles, de la douceur et de l'éloquence du style. 
Peut-être ces éloges sont-ils un peu exagérés ; 
la lettre d'Eucher brille en effet par des qualités 
fort nombreuses ; mais il nous semble , après 
cela , quel'on y trouve trop d'antithèses , trop de 
jeux de mots , trop de recherche et d'affectation 
d'esprit. Les tours en sont quelquefois pénibles 
et entortillés. 

Eucher fait le plus magnifique éloge de la so- 
litude , et se plaît surtout à célébrer l'heureuse 
retraite qu'il habita d'abord : u Sans doute , 
« dit-il , je dois un grand respect à tous les 
♦< lieux du désert , mais c'est principalement 
« ma chère Lerins que j'honore , elle qui , après 
u avoir accueilli dans ses bras maternels ceux 
<c qui ont échappé aux naufrages d'un monde 

(i) Hist. de V Eglise, tom, m , pag. a53. 
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« orageux , travaillés qu'ils sont encore des 

« agitations du siècle, les introduit doucement 
« sous ses ombrages, afin qu'ils reprennent 
h leurs esprits , couverts par cette ombre inté— 
« rieure de Dieu. Arrosée d'eaux bienfaisantes , 
n riche de verdure , émaillée de fleurs , pleine 
« de charme pour l'odorat et la vue , elle offre 
« à ceux qui la possèdent une image de ce pa- 
ie radis qu'ils doivent posséder. Elle est bien 
« digne d'avoir reçu d'Honorat ses réglcmens 
« célestes, d'avoir trouvé pour ses hautes ins— 
« titutions ce grand Fondateur , si remarquable 
« par la force de l'esprit apostolique et la gloire 
« de son visage. Elle est bien digne de l'avoir 
« accueilli pour l'envoyer ensuite ; elle est bien 
<t digne de nourrir d'illustres cénobites , et de 
« former des prêtres que le monde enviera ; elle 
« voit maintenant succéder à Honorât , Maxime 
« d'une si grande renommée , parce qu'il a mé- 
« rite une pareille élévation. — Elle a vu le 
« vénérable Lupus, qui nous a représenté ce 
« loup de la tribu de Benjamin. — Elle a vu 
« son parent Vincenlius, perle resplendissante 
m d'un éclat intérieur. — Elle possède a ujour- 
« dMiui Caprais , si digne de vénération par sa 
« gravité, par ses méritas qui l'égalent aux an- 
« riens Pères. — Elle voit aujourd'hui ces saints 
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« vieillards qui ont introduit dans nos Gaules 
« les solitaires de l'Egypte , avec leurs cellules 

« séparées. » 

Gennade , parlant des ouvrages d'Eucher, in- 
dique d'une manière plus spéciale la lettre inti- 
tulée De contemplu mundi , et seculaHs philoso- 
phiœ (1). L'auteur l'adressait à son parent Prisquc 
Valérien , qui fut depuis préfet du prétoire 
des Gaules , vers Tan 454 , et qui était aussi pa- 
rent de l'empereur Avitus. L'objet de cette lettre 
était d'engager Valérien à renoncer au monde , 
à l'exemple des Paulin , des Hilaire , des Vin- 
cent , des Sidoine, des Rusticus , des Constance , 
et de tant d'autres personnages de la plus haute 
naissance. Il paraît néanmoins que cette épître, 
d'ailleurs si belle et si applaudie , n'eut pas l'effet 
particulier qu'Eucher en espérait , et qu'il en 
attendait même. Car, il ne faut pas confondre 
le préfet Valérien avec up autre parent d'Eucher, 
qui portait le même nom, et qui renonça réel- 
lement au siècle. C'est celui que nous honorons 
aujourd'hui sous le nom de S. Valérien , évêque 



(1) « Eucherius Lugdunensis Ecclesiœ episcopus scripsit ad 
« "Valerianum propinquum suum de contemptu muudi , et 
« secularis philosophie , Epistulam unam , scholastico et ra- 
« tiouabili serinouc. » Catal. Vir. illust. lxiv. 
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de Cémèle(i), et dont le P. Sirmond a publié 
quelques homélies avec une lettre (2). 

Cette seconde épître a je ne sais quoi de plus 
piquant encore et de plus fin que la première , 
et c'est peut-être l'ouvrage de toute l'antiquité 
sacrée , dont on a le plus loué l'éloquence et les 
sentimens. Erasme la préfère sans balancer à 
tous les autres ouvrages des saints Pères; il dit 
qu'on y trouve tout , des raison nemens qui por- 
tent la conviction , des pensées et des sentimens 
qui frappent , qui touchent ; un style figuré , 
harmonieux et élégant comme celui d'Isocrate , 
sans qu'il y ait rien de froid ni de languis- 
sant (3). 

• 

(1} Cémèle ou Cimiez , ville ruinée, près de Nice en Pro- 
vence . 

(2) Colonia, ffist, litt. de Lyon^ tom. 1, pag. 249. — Hist . 
litf. de la France , tom. 11 , pag. 280. 

(3) « Si quid mco suflragio tribu is , nihil video profectum 
<c a nostrae religionis hominibus , qui eloquentiae quoque glo- 
« ria floruerint , quod cum hujus phrasi sit conferendum. Ut 
« nusquam non praestat egregium artîficcm , sive spectes or- 
« dincm , sive transitas subinde novos , sive non vulgarem 
« ingressum , veluti limen argumentationis ! Nullam suaso- 
« rii generis partem noii tractât. Nusquam desidet iu locis 
« communibus , raagis urget et instat argumentis ; mire pun- 
« git epiphonematis , delectat juxta ac movet sentenliis. 
« Quodque magis cliam mirandum est, sic Isocratis stemmali- 
« bus modulata , structa,, piclurataque est oratio , ut uus- 
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Ces éloges ne sont point excessifs. L'épître à 
Valérien est ornée , mais en même temps pleine 
de sens et de solidité. Elle est fleurie , sans être 
fardée ; Férudition profane s'y trouve répandue 
à pleines mains , mais c'est une érudition choi- 
sie , sage et bien placée ; le style en est lumi- 
neux d'un bout à l'autre ; mais c'est un style 
simple et naturel. L'auteur n'est point un de 
ces sombres ascétiques , qui donnent de tristes 
idées de la religion et de la vertu ; c'est une ima- 
gination riante et féconde, mais correcte , qui , 
saisissant toujours le vrai , ne peint la religion 
qu'en beau et en grand, ne représente la vertu 
que comme une chose aisée et agréable. Jamais 
homme peut-être ne démasqua mieux le siècle 
et sa fausse sagesse, que le fait S. Eucher dans 
ce petit ouvrage. Il démontre à Valérien que le 
monde n'a rien de beau que le premier coup 
d'œil ; que c'est une région trompeuse dont les 

« quam frigeat , aut ineptiat ; sic argula , ut intérim ncr- 
« vosa ; sic elaborata , ut tamen dilucida ; sic nova , sed ut 
0 taedio carcat affectatiouis ; sic festiva , ut nihilo secius gra- 
« vis ac séria ; sic rhetorica , ut y^rtan , tamen christiana ; 
« denique , sic acris ac vehemens y ut sui lamen ubique simi- 
li lis , pari intentione ad extremuni usque calcem properans , 
« sani videlicet vegetique ingenii argunienlum , etc. » Epist, 
Alardo, cdil. cVEuchcr de i5jo. 
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joies sont visibles, mais fausses ; les chagrins 
cachés, mais réels (1). 

« Rompez , dit-il , rompez cette chaîne in- 
« terminable d'affaires mondaines , et d'exi- 
<( gences nombreuses dans lesquelles se consume 
« la vie tout entière. Brisez les liens de ces 
« vaines sollicitudes , dont les nœuds vous en- 
« lacent de plus en plus , et qui chaque jour 
« vous rejettent en de nouveaux embarras. 
« Eloignez de vous tant de soins aussi futiles 
« que compliqués , où les mortels s'agitent jus- 
te qu'au terme de la vie , pour se retrouver tou- 
« jours au même point. Ces longues fatigues ren- 
« dent plus courte encore une vie par elle-même 
« déjà si courte et si limitée... — Renonçons à 
« un monde où il n'y a rien de stable , rien d'as- 
<( suré ; où les plus hautes fortunes , comme les 
« conditions les plus basses ont leurs vicissi- 
<( tudes. La chaumière est écrasée sous sa fai- 
« blesse , le palais chancelle sous ses dômes. 
« Supposez l'état que vous voudrez , en haut ou 
« en bas , point de repos à espérer ; nulle con- 
<c dition ne saurait échapper aux orales du 
« sort. Faible , on vous méprise ; puissant , on 
« vous porte envie. » 

(i) Colonia, HisL lilt. de Lyon , tom. i , pag< s5o. — Lon- 
giicval, Hist. de V Eglise (jall. , tom. i , paj*. 54?. 
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Et plus loin : 

« Encore ces dignités , quelles qu'elles soient 
d'ailleurs , comme elles sont nulles , comme 
elles sont caduques ! Nous avons vu naguère 
des hommes comblés d'honneurs , élevés aux 
plus sublimes emplois , étendre dans tout 
l'univers leurs biens et leur patrimoine. Leurs 
succès avaient dépassé leurs espérances, leur 
fortune était allée au-delà de leurs vœux. Que 
parlé-je de simples particuliers ? Des rois ont 
été vus dans la grandeur et la puissance ; ils 
étaient couverts de riches diamans ; leurs 
manteaux , chose merveilleuse ! resplendis- 
saient d'or et d'argent; leur diadème éblouis- 
sait les yeux par l'éclat des pierreries ; leur 
cour étalait un luxe prodigieux ; leurs palais 
étincelaient de superbes dorures ; leurs volon- 
tés réglaient le destin des peuples ; leurs pa- 
roles étaient des lois. Mais qui pourrait s'é- 
lever au-dessus de la condition humaine , 
par une félicité d'un jour?... Voilà qu'il ne 
reste plus rien de cette pompe , que ces vastes 
richesses ont disparu , et que leurs maîtres 
aussi ont passé avec elles. L'histoire de ces 
règnes fameux et si rapprochés de nous , ne 
nous semble déjà plus qu'une fable. Toutes 
ces grandeurs qui étaient là , sont aujourd'hui 
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« dans le néant. . . Ils n'ont rien emporté avec eux 
« de toute cette opulence , de toutes ces digni- 
« tés , de tous ces trônes , rien que le trésor de 
« leur piété , la couronne de leur foi , s'ils en 
« eurent. Leurs vertus les escortent seules , 
« lorsqu'ils sont dépouillés de tout le reste ; 
« compagnes fidèles et inséparables , elles les 
« suivent quand ils s'en vont, etc.... » Il fau- 
drait transcrire la lettre tout entière , pour en 
inarquer tous les endroits frappans. Elle porte 
avec elle sa date , car Eucher nous dit qu'il 
l'écrivait l'an n85 de la fondation de Rome, ce 
qui revient à l'an 4^2 de l'ère chrétienne. 

Comprenant la nécessité de peu se fier , dans 
sa conduite , à ses seules lumières , Eucher était 
en correspondance avec S. Honorât , évêque 
d'Arles. Quelquefois ces pieux personnages mê- 
laient , dans leurs relations , l'agrément au sé- 
rieux. Eucher, répondant un jour à une ai- 
mable lettre de son ami , et faisant allusion 
aux tablettes de cire sur lesquelles elle était 
écrite , lui disait ; Vous avez rendu son miel à la 
cire (1). 

(i) « Hinc jam cerlatim ad iliuni , ut pulabat , aut certe , ut 
<< optabat, latentcm , undique litterarum officia perla ta surit. 
« Quibus ille quam novis affcctibus variata reddebat , quam 
« gravia , quam blauda , quam dulcia ! Undc pulcbcrrime 
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C'est ainsi qu'Euclier sanctifiait par de pieux 
écrits le loisir de sa solitude. Ses ouvrages aug- 
mentaient sa réputation , et firent juger qu'une 
si grande lumière devait luire enfin sur Israël. 
L'Eglise lyonnaise était comme en possession de 
saints évêques. Depuis Juste , elle avait eu 
Albin , Martin , Antiochus , Elpide et Sicaire. 
Sénateur , successeur de Sicaire , était mort 
vers Tan 433 ; Eucher , enlevé à sa retraite , 
vint remplir ce grand siège. On ne sait précisé- 
ment en quelle année il y fut appelé ; mais il as- 
sista , en 44 1 1 au premier concile d'Orange , 
présidé par son ami S. Hilaire (1). 

Le premier soin d'Eucher , en prenant la 
fonction des apôtres , avait été de prêcher comme 
eux , instruisant publiquement son peuple par 
des conférences et par des sermons qu'il lui fai- 
sait régulièrement ; et c'était pour l'ordinaire 
dans son église des Maccabées... « Les éloquens 
<( panégyriques qu'il y prononça , dans les so- 
rt splendidus mundo , splendidior Christo , a? mu lus virtutis 
« ejus B. Eucher ius , cum ab eremo in tabulis , ut assolet , 
« cera illitis, in proxima ab ipso degens insula hueras ejus 
« suscepisset : Mel , inquit , suit m ceris reddidisti. » Hilar. 
Serm. de VitaHonor. xxn. 

(i) Biog. univ. art. Eucher. — Colonia , lieu cité, — ïiist. 
litt. de France , lieu rite. 
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<( lennitcs de sainte Blandine et de nos autres 
<( saints martyrs , sont venus jusqu'à nous(i). 
« Claudien Mamert , célèbre par les éloges de 
« Sidonius, se souvenait de les avoir entendus, 
<( lorsqu'il composait ses trois livres sur YEtal 
u de l'ame. Il me semble , dit-il , de le voir et 
« de l'entendre encore , lorsqu'il instruisait ou 
« qu'il exhortait son peuple ; conciliant Férudi- 



(0 Gland ien Mamert, prêtre de Vienne, voulant prouver 
que l'ame est incorporelle , rapporte divers témoignages des 
anciens docteurs de l'Eglise, au nombre desquels il met saint 
Eucher. Ce qu'il cite de lui est tiré d'un sermon sur V Incarna- 
tion. Il y disait : « Quelques-uns ont coutume de demander 
« comment l'homme et Dieu ont pu être mêlés dans le Christ. 
« ïls demandent encore la raison de ce mystère, qui ne s'est 
« accompli qu'une seule fois , tandis qu'ils ne peuvent eux- 
« mêmes rendre raison de ce qui se fait tous les jours, cora- 
« ment lame est unie au corps pour former un homme. Je 
« leur réponds: De la même manière qu'une chose corporelle 
« est unie avec une chose incorporelle , le corps avec l'ame 
« pour composer l'homme ; de même , l'homme est uni à Dieu 
« pour faire le Christ. L'union de l'ame avec Dieu, deux 
« choses incorporelles , est plus facile que celle qui se fait, 
« dans l'homme, de l'ame avec le corps, pour en former la 
« personne de l'homme. » 

Il n'est pas douteux que S. Eucher n'ait composé plusieurs 
autres discours , soit lorsqu'il était évêque de Lyon, soit lors- 
qu'il habitait l'ile de Lero. Nous avons un recueil de cinquante- 
six Homélies, imprimé à Paris en i54 7 , et depuis dans la 
Bibliothèque des Pères, à Lyon , en 1677. Le style fait voir 
qu'elles uc sont point une traduction , et qu'elles ont étépro- 
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« lion avec Téloquence , et l'éloquence avec la 
« subtilité du raisonnement , et conservant dans 
« sa vieillesse tout le feu de ses premières an- 
« nées. Je me rappelle encore les discours ex- 
« cellens qu'il nous faisait sur le même sujet que 
« je traite , c'est-à-dire de Fétat et de la nature 
« de Famé (1). » 

noncées en latin. Celles qui sont en l'honneur de sainte Blan- 
dine et des martyrs Epipode et Alexandre , paraissent ménu* 
avoir été préchées dans l'Eglise de Lyon. L'auteur appelle 
cette ville sa patrie ( G amical terra nostra , nutrix cœlestiiwi 
militum ) ; Pothin , qui en était évéque , son père ( Bealus 
Palernoster Pothinus , Ecclesiœ hujus autistes) ; et l'Eglise 
fie Lyon , son Eglise ( Cum ergo Ecclesia nostra tanlis fidei 
adornetur trophœis , id elaborabat jus iniquilatis , utseip- 
sam scelerum novitate superaret. Bibliot. Pat., tom. w , 
pag. 652 ) , ce qui convient assez bien à S. Eucher. On y at- 
taque l'erreur de ceux qui niaient , comme autrefois Vigilance , 
qu'il fallût honorer les reliques des martyrs. D'autres homélies 
du même recueil sont encore attribuées à Eucher , mais sans 
aucune raison convaincante ; le plus grand nombre est peut- 
être de Fauste de Riez , de Césaire d'Arles , d'Eusèbc d'Emèse , 
ou de divers évéques des Gaules. Rien n'empêche , toutefois , 
qu'on n'en donne une partie à Eucher ; on y reconnaît l'élé- 
gance , la piété et l'éloquence , qui sont comme le caractère 
de ses autres ouvrages. On peut consulter , sur cette matière , 
Dom Ceillicr >Hîst. générale des auteurs sacrés , tom. xiii, 
p. 56o; — YHist. UtU de la France , des Bénédictins , tom. n , 
p. 288 ; — Tillemont, Mémoires , tom. vi , p. 56g ; tom. xv , 
p. i3a ; — h Bibliothèque des Pères, tom. vi, p. 619, etc. 
(0 Colonia , lieu cité. — Voici le toxte de Claudien Ma- 
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L'histoire ne nous a transmis aucune autre 
particularité de l'épiscopat d'Eucher ; elle nous 
apprend , en général , qu'il surpassa de beau- 
coup les grands évêques de son temps ; qu'il fut 
humble de cœur, d'un mérite supérieur , d'une 
rare éloquence ; qu'il mourut vers l'an 45o (1) , 
après avoir éclaté dans le monde par ses hautes 
vertus , comme un astre d'une admirable splen- 
deur , et servi de modèle aux solitaires de 
Lerins (2). 

Il nous reste à parler de quelques écrits de 
S. Eucher ; nous ne serons pas longs. 

: — Formules spirituelles (3). — Ce sont des 
explications de quelques endroits de l'Ecriture , 
que l'auteur écrivit pour l'usage de Veranius , le 

mer t : '« Haudquaquam tamen E uchcr ium praeterierim , mihi- 
« met viventem doctrina , et praesentaneis coram disputa tio- 
« ni fou s cognitum , non porro nuntiis , aut lectione coin - 
« pertum ; qui scilicet viridis aevi , ma t ur us animi , terras 
« despuens , cœli appetens , humilis spiritu , arduus merito , 
m ac perinde ingenii sublilissimus , scientiae plenus , eloquiî 
« profluens , magnorum seculi sui Pontificum longe maximus , 
« editis in rem fidei multijugis variorum operum voluroini- 
« bus. » De Statu Animas , 111,9. 

(1) C'est l'opinion la plus probable. Voy. Godescard , Vies 
des Pères , tom. xi , pag. i55. 

(1) Cassiani Prolog, in Collât, xi. 

(3) Liber Formularum spiriiaîis intelligentiœ* 
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second de ses fils. Il est vrai qu'on n'y trouve ni 
la même élégance , ni la même beauté de style 
que dans les deux ouvrages précédens ; mais le 
sujet ne le comportait pas , et la simplicité est le 
caractère distinctif de ce genre d'écrire. 

— Les institutions , en deux livres , qui 
sont adressés à Salonius. Le premier porte pour 
titre : Des questions les plus difficiles de l'ancien 
et du nouveau Testament ; le second est intitulé : 
Explication des noms hébraïques. Eucher , dans 
l'un et l'autre ouvrage , cherche moins une élo- 
quence pompeuse , que la brièveté et la clarté. 
H emprunte ses explications à ses plus célèbres 
prédécesseurs , et nous donne une haute idée 
de son humilité , lorsqu'il assure qu'il est prêt 
à recevoir volontiers les lumières de ceux qui 
trouveraient quelque chose de meilleur , bien 
loin de le rejeter avec cette opiniâtreté si ordi- 
naire , qu'il blâme dans les autres (1). Eucher 
se trompe quelquefois, mais il présente de sages 
observations. 

• 

(i) « Si quis tamen in praedictarum quaestionum disputatio- 
« nibus attulerit , quai magis probentur , reprehendens per- 
« tinaciara qua; in plerisque esse solet , non abnuo me secutu- 
« rum esse meliora. » De qnœst. in Apocalypsi. 

8 
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Ces trois livres ont été loués par tous les 
contemporains de l'auteur ; on peut voir dans 
Gennade (1) , dans les lettres d'Hilaire d'Ar- 
les (2) , de Rustique de Narbonne (3) , de Sal- 
vien (4) , les remercimens qu'ils adressent à 
Eucher, et les éloges qu'ils donnent à l'ouvrage. 
En quelle année fut-il écrit? C'est ce que l'on 
ignore ; on sait que Salonius et Veranius 
étaient prêtres , lorsqu'Eucher le composa. Ces 
opuscules, nous ne les avons pas traduits; on 
conçoit bien qu'ils ne sont pas susceptibles de 
l'être, 

LES ACT158 DU MARTYRE DE S. MAURICE ïiT 

de ses compagnons. ~~ Cette histoire si courte , 
mais si - estimée dans l'Eglise et dans la républi- 
que des >lefltres , a eu le même sort à peu près 
que la vie de son auteur. Des critiques distin- 
gués ayant examiné avec soin cet ouvrage t qui 
porte; le nom»de S. Eudber , crurent qu'il ne 
pouvait pas venir du grand Eucher de Lyon , 
puisqu'il y était parlé de quelques personnes 

{%)Catal. Vir. il tus t. lxiv. 
(a) ~éd Eucher. , pag. 56. 

(3) Sirmond. , in Sidon. , pag. ^99. 

(4) Epis t. vin. 
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qui vivaient au sixième siècle ; mais enfin , une 
heureuse découverte vint mettre les choses à 
leur place. 

Ce fut dans l'abbaye de S. Claude , que le sa- 
vant P. Chifflet(i) trouva le manuscrit original, 
qu'il inséra quelque temps après dans la pre- 
mière partie de son Paulinus illustratus (2) > 
c'est-à-dire de ses éclaircissemens sur les œu- 
vres de S. Paulin , et des additions qu'il y a 
faites. Cette pièce est reconnue pour originale 
par tous nos plus habiles critiques , par Tille- 
mont (3) , Ruinart(4) , les Bénédictins (5). Toutes 
les difficultés qui avaient arrêté les savans ont 
disparu, depuis la publication du manuscrit de 
S. Claude. Il porte bien les caractères du siècle , 
de l'esprit et du style d'Eucher , et nous offre 
les mêmeè détails que les actes imprimés dans 
Surius et Montbritius , sur la cause , le genre , 
les circonstances du martyre de la légion Thé- 
béenne. 

Parmi les légions qui composaient les armées 

• ■ 

• 

(1) Jésuite , né à Besançon en i5ga; mort à Paris en 1682. 
(1) Passio Agaunensium Martjrrum> pag. 86. 

(3) Mémoires, toin. iv, pag. 421. 

(4) Admonitio in Passionem SS. Mauritii et Sq$ioriini , 
pag. 285. 

(5) ffist. litt. de la France t tom. 11 , pag. a85. 

8. 
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romaines , au temps des empereurs Dioclétien 
et Maximien , il y en avait une qui était toute 
de chrétiens , appelée Thébéenm , peut-être pour 
avoir été levée dans la Thébaïde , lorsqu'on avait 
commencé à en former le corps. On la désigne 
quelquefois sous le titre Heureuse , Legio 
Félix (1). Elle avait son quartier en Orient ; ses 
principaux officiers étaient Maurice (2) , Exu- 
père (3) et Candide (4). 

Il y avait près de deux ans que Dioclétien 
était empereur , lorsque , en 286 , voulant re- 
médier aux troubles excités dans les Gaules par 
le soulèvement des Bagaudes (5) , peuples de la 
campagne , qui avaient pour chefs Amand et 
Elien , il se donna un collègue avec lequel il 
pût partager le fardeau de son empire. Il choisit 

(1) Greg. Turon. De gloria Martyrum . 75. VenanceFor- 
lunat semble. vouloir dire la même chose dans ce vers : 

Et Legio Félix Agaunensis adest. 

(a) Eucher donne à Maurice le titre de Primicerius ( primus 
in cera ) , qui était la première dignité dans la légion , et qui 
revenait à peu près à celle de tribun ou de colonel. 

(3) Exupère est appelé campiducior ou Major. 

(4) Candide est appelé sénateur des troupes , senator mi- 
litum. • 

(5) Voyez, au tom. 11 de notre Salvien, de longues notes 
sur les Bagandes. 



Digitized by Google 



8. Et CHER, x | -r 

donc Maximien Hercule, et lui confia le soin 
de la guerre qu'il fallait faire dans les Gaules 
contre les rebelles et les barbares. L'armée que 
Maximien devait conduire ne se trouva pas assez 
forte ; Dioclétien fit venir d'Orient la légion 
Thébéenne , qui pouvait être de plus de six 
nulle soldats sans ses oflSciers, s'il est vrai, 
comme le témoigne S. Eucher , que les légions 
fussent encore , en ces temps-là , composées 
de 6,600 hommes. Il semble qu'il ait eu plus 
d'égard à ce qui devait être suivant les anciennes 
institutions de la milice romaine (1) -, qu'à ce 
qui était actuellement , en un siècle ou les lé- 
gions étaient fort diminuées. 

La légion Thébéenne étant arrivée en Italie , 
eut ordre de suivre Maximien dans les Gaules. 
Il paraît qu'on en détacha quelques compagnies, 
pour les faire avancer jusqu'aux quartiers de 
Trêves et de Cologne. Le reste de la légion , con- 
duit par Maurice, accompagna le nouvel empe- 
reur Maximien , et passa les Alpes par le Mila- 
nais. Maximien , fatigué de la marche , s'arrêta 
à Octodure , ville des Véragres, qu'on croit être 
Martignac ou Martigny en Valais. Après avoir 
rassemblé les troupes qui le suivaient , il or- 

(1) Vegct t De re militari , n. a , 3. 6. 
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donna des sacrifiées auxquels il voulut que tout 
le monde assistât, et demanda aux soldats de 
nouveaux sermens qui blessaient la conscience 
de ceux qui étaient chrétiens ; il dicta aussi des 
ordres sanglans contre les disciples de l'Evan- 
gile. La légion Thébéenne , pour n'avoir point 
de part à ces sacrilèges , pour n'être point obli- 
gée de poursuivre des chrétiens, passa Octo- 
dure , et alla camper à trois lieues de là , près 
d'une bourgade appelée Tarnat, dans une vallée 
étroite entre les montagnes et le Khônc. L'en- 
droit s'appelait Agaune (1), à cause des rochers 
qui l'environnaient , à vingt lieues environ de 
Genève , et à six ou sept de la pointe orientale 
du lac. C'est le lieu que cet événement a rendu 
si célèbre dans l'Eglise , sous le nom de Saint- 
Maurice , entre le pays de Valais , la Savoie et 
le canton de Berne. 

La légion refusa , d'une voix unanime , d'obéir 
aux ordres de Maximien. Cruel et superstitieux, 
irrité de sa désobéissance , il ordonna qu'elle 
serait décimée. La décimation était une peine 
militaire établie , chez les Romains , contre des 
corps entiers ou des compagnies qui étaient cou- 
pables ; elle consistait à punir de mort chaque 



(i) Acaun veut dire roche , eu laugue celtique. 



dixième soldat sur qui tombait le sort , et qui 
expiait ainsi la faute commune. Cet ordre fut 
exécuté sur la. légion Thébéenne , sans que, 
parmi tant de soldats qui avaient les armes à la 
main , un seul se mît en devoir de défendre son 
compagnon. Ceux qu'épargnait le sort étaient 
bien éloignés d'une telle pensée ; au lieu de 
pleurer les autres , ou d'envisager leur trépas 
comme un malheur , ils les estimaient heureux 
de souffrir ainsi pour le Dieu qu'ils servaient. 

La première décimation fut suivie d'une se- 
conde épreuve , qui n'eut pas plus d'effet; tous 
les soldats de la légion , qui étaient encore là , 
s'écrièrent qu'ils n'obéiraient point, qu'ils étaient 
résolus à tous souffrir plutôt que de trahir leur 
foi. Ce fut alors que les chefs de cette généreuse 
milice firent entendre à Maximien des paroles 
pleines de force , de courage et de vérité. Il nous 
semble que ce discours pourrait figurer , sans 
trop de désavantage , parmi les harangues de 
Thucydide , de Tite-Live , de Salluste , de Ta- 
cite et des autres auteurs anciens. 

<( Nous sommes vos soldats , seigneur ; mais 
« nous sommes aussi les serviteurs de Dieu , et 
« nous le confessons avec liberté. Nous vous de- 
« vons , à vous le service militaire ; à lui , l'in- 
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« nocence. Nous recevons de vous le salaire de 
« notre travail , et nous tenons la vie de lui. 
« Nous ne pouvons suivre vos ocdres , ni renon- 
« cer à notre Créateur , à Dieu notre maître , 
h qui est aussi le vôtre , quand bien même vous 
« ne le voudriez pas. Si nous ne sommes point 
n amenés à des extrémités si funestes qu'on 
« nous force de l'offenser , nous vous obéirons 
<( encore, comme nous avons fait jusqu'à pré— 
« sent ; autrement , nous lui obéirons plutôt 
n qu'à vous. Nous vous offrons nos mains contre 
« quelque ennemi que ce puisse être ; nous 
« croyons que c'est crime de les tremper dans le 
« sang des innocens. Ces bras savent combattre 
n contre des impies et des ennemis ; ils ne sa- 
« vent pas déchirer des hommes de bien et des 
<i sujets fidèles. Nous nous souvenons que nous 
n avons pris les armes plutôt pour les citoyens, 
« que contre les citoyens ; nous avons toujours 
« combattu pour la justice , pour la piété , 
« pour le salut de l'innocence ; c'a été là jus- 
n qu'à ce jour la récompense de nos périls. 
« Nous avons combattu pour la foi ; vous con- 
« serverons-nous la fidélité promise , si nous 
<( ne la gardons pas à notre Dieu ? Nous avons 
« d'abord prêté serment au Ciel ; nous l'avons 
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«f ensuite prêté à notre prince ; vous ne devez 
« pas compter sur notre seconde parole , si 
« nous violons la première. 

« Vous nous ordonnez de chercher des chré- 
« tiens pour les punir ; en voici , n'en cherchez 
« pas d'autres. Nous voilà qui confessons Dieu 
« le Père , auteur de toutes choses , et Jésus- 
« Christ son Fils. Ceux qui partagèrent nos tra- 
« vaux et nos périls , nous les avons vus tomber 
« sous le glaive ; nous avons été arrosés de leur 
« sang ; et toutefois , cette mort de nos compa- 
ti gnons d'armes , ces funérailles de nos frères , 
« nous ne les avons point pleur ées ; nous nVn 
« avons point été affligés ; nous avons loué ce 
« trépas ; nous nous sommes réjouis de ce qu'ils 
« ont été jugés dignes de souffrir pour le Sei- 
« gneur leur Dieu. 

« Et maintenant , ce n'est point une fatale 
• extrémité qui pourrait nous porter à la ré- 
« volte ; non , le désespoir , si fort dans les pé- 
« rils , ne nous armera point contre vous , 
« seigneur : voilà que nous avons des armes , 
« et nous ne résistons pas ; car nous aimons 
« bien mieux mourir que tuer ; nous aimons 
« mieux périr innocens que vivre coupables. 

« Si vous avez encore quelque chose à coni- 
« mander contre nous ; s'il vous reste des or- 
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« dres à dicter , des dispositions à faire , nous 
«< sommes prêts à passer par le feu , par les 
« tourmens , par le fer. Nous nous avouons 

« chrétiens , nous ne pouvons poursuivre des 
« chrétiens. » 

Désespérant de vaincre la constance des ïhé- 
héens , l'empereur les fit investir par ses troupes 
qui les massacrèrent. Ils mirent bas les armes , 
et se laissèrent tranquillement égorger (1). 

Eucher voulut écrire ces actes, de peur que le 
temps n'effaçât de la mémoire un événement si 
glorieux pour l'Eglise du Christ. Il tenait ce 
qu'il rapporte , de ceux qui disaient l'avoir ap- 
pris de S. Isaac de Genève , qui pouvait à son 
tour l'avoir su par S. Théodore d'Octodure. 
Eucher adressa son ouvrage à l'évêque Salvius , 
et lui écrivit en même temps une lettre assez 
courte que nous avons dans le Paulinus Mus— 
traius du P. Chifflet (2). 

— Nous ne dirons rien des ouvrages attribués 

(1) Voyez, pour de plus amples détails, Baillel, Vies des 
Saints , au m septembre ; — Godescard , Vies des Pères ; 
— Tillemont , Mémoires , tom. iv , pag. ; — ActaSanc- 
torum y etc. 

(?) V oyez P. de Rivaz , Eclaircissemens sur le martyre 
de la légion Thèbèenne , et sur l'époque de la persécution 
des Gaules , sous Dioclètien et Maximien. 
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à Eucher ; nous nous contenterons de rapporter 
les titres des principaux : Y Abrégé de Cassien ; 
le Commentaire sur la Genèse ; le Commentaire 
sur le livre des Rois ; les Lettres à Philon(± ) et 
à Faustin ; divers Discours , etc. 

ïl a paru en i834 , Paris et Lyon , in-8.' , 
OE livres de S, Pincent de Lei*ins et de S. Euefier 
de Lyon , traduction nouvelle avec le texte en 
regard , notes et préfaces , par J.-F. Grégoire 
et F.-Z. Collombet. 

M. Sainte-Beuve , en jugeant cette traduc- 
tion avec beaucoup d'habileté et de bienveillance, 
s'exprimait ainsi au sujet du pontife lyonnais : 

« Quant à Eucher , ses lettres ou traités sur 
la Louange du Désert et sur le Mépris du monde 
forment d'aimables et pieux conseils , qui ca- 
ractérisent à merveille la situation des ames à 
cette époque , et ce mélange d'élégance littéraire 

(i) L'objet de cette lettre , que Baluze a insérée au i* vo- 
lume d'Agohard , est de pourvoir sans délai à la conservation 
et aux besoins pressans de l'abbaye de l'Ue-Barbe , toute prête 
à tomber par le malbeur des temps et sous les coups des Bar- 
bares qui venaient de renverser Y église et le monastère d'Ai- 
nai. Théophile Raynaud découvrit cette lettre parmi celles 
d'Avitus, dans un vieux recueil manuscrit; elle est écrite dans 
un style qui , certes , n'est point celui d'Eucher. Cette diffi- 
culté n'a point arrêté le P. Colonia , le P, Longueval et Cler- 
jon , qui la lui attribuent. 
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un peu païenne , avec une morale austère. » 
Revue des deux mondes , i. cr décembre i834- 

Une des plus jeunes et des plus puissantes 
célébrités du barreau de Lyon , M. Jules Favre , 
disait dans le Censeur , 21 novembre i834 : 

« Les lettres de S. Eucher nous ont paru d'un 
caractère moins tranché ( que le Commonitoire 
de Vincent de Lerins ). Il y a dans Y Eloge de la 
Solitude une couleur prétentieuse qui nuit à la 
gravité du sujet. La pensée a ses mollesses et 
ses afféteries. On est plus tenté d'admirer la 
grâce du langage , que de profiter des leçons de 
vertu. Nous en dirons autant du traité sur le 
Mépris du monde. Les traducteurs nous appren- 
nent que ce traité fut adressé à un jeune homme 
qu'il persuada , au point de le laisser continuer 
paisiblement l'existence dissipée à laquelle le 
saint évêque voulait l'arracher. Nous en avons 
été médiocrement surpris. La rhétorique y joue 
un trop grand rôle. Le cœur décide mieux que 
les périodes. Nous n'accorderons pas à beaucoup 
près aux lettres d'Eucher l'importance du Corn- 
monitoire ; elles ont néanmoins l'intérêt puis- 
sant d'une page de ce temps si mal connu. )> — 
Voyez aussi le Réparateur du 19 août 1 834- 
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SAINT SALONIUS, 



Salonius était fils de S. Eucher ; il avait un 
frère nommé Veranius , dont il paraît avoir été 
l'aîné. Il était à peine âgé de dix ans , lorsqu'il 
entra dans le désert de Lerins , sous la discipline 
de S. Honorât , qui en était abbé , et qui fut 
depuis évêque d'Arles. Salonius eut ensuite pour 
maître S. Hilaire , qui prit soin de le former à 
tous les exercices de la vie spirituelle. A ce digne 
pontife succéda , dans le même office , un 
vertueux et savant prêtre de Marseille , Salvien ; 
puis Vincent de Lerins , auteur d'un Commoni- 
toire contre les hérésies ; ces hommes , aussi 
sages qu'éloquens , achevèrent ce que les autres 
avaient si heureusement commencé (i). Il n'est 
pas douteux que Salonius , sous tant de maîtres 
si célèbres , ne fît de rapides progrès dans les 
sciences , comme dans la piété. 

Le désir de grandir encore dans les connais- 
sances qu'il avait acquises , le portait à faire à 



(i) Gennade , V\r. itiustr. CnfnL , cap. lxïii. 
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S. Eucher de fréquentes demandes sur les di- 
verses difficultés qui se recontrent dans l'Ecri- 
ture ; et c'est ce qui fournit en partie la matière 
des ouvrages que S. Eucher composa pour l'ins- 
truction de ce cher fils. Il était déjà évêque, lors- 
qu'il écrivit à Salvien , son maître , sur ce que 
celui-ci avait déguisé son nom à la tête d'un de 
ses écrits , publié depuis peu de temps : c'est le 
traité contre F Avarice , adressé à l'Eglise en gé- 
néral. Nous avons encore la réponse que Sal- 
vien fit à Salonius , et dans laquelle il lui donne 
tout à la fois des marques de sa tendresse et de 
son estime (1). On croit que l'ouvrage dont nous 
parlons fut écrit au plus tard vers l'an 44° > et 
que ce fut aussi à peu près dans le même temps 
que l'auteur adressa le livre sur la Providence à 
Salonius , en lui donnant le titre d'évêque ; ce 
titre revient encore dans l'inscription de la ix/ 
lettre de Salvien. 

Toutefois , on ne sait pas au juste quelle église 
gouverna. Salonius. Quelques auteurs le font 
évêque de Vienne ; d'autres , de Gênes ; d'au- 
tres enfin , de Vérone. Deux écrivains assez 
graves , s'appuyant sur l'autorité des Martyro- 
loges , pensent qu'il fut évêque de Genève (2). 

(1) Lettre ix, toni. n , pag. 4^6 de notre édition de Salvien. 

(2) Till<*mont, Mém. , tome xv , pag. 856. 
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L episcopat de Salon i us fut marqué , sans 
doute , par bien des vertus , par beaucoup d'ac- 
tions glorieuses que les guerres d'alors entre 
les Goths , les Burgundes et les Franks , nous 
ont empêchés de connaître. Nous ignorons aussi 
l'année de sa mort, que Ton met ordinaire- 
ment au 28 du mois de septembre. On pré- 
sume toutefois que Salonius mourut avant Fan- 
née 475 (1). 



SAINT VERANIUS. 



En écrivant la vie de Salonius , nous avons 
écrit presque celle de S. Veranius, son frère. 
Il y a néanmoins cette différence entre les deux 
fils de S. Eucher , que Ton sait beaucoup plus 
de choses sur Tépiscopat de Veranius que sur 
celui de Salonius , et que Ton a , au contraire , 
plus de données sur l'éducation de Salonius 
que sur celle de son frère. Nous devons juger 
cependant qu'elle fut la même , et que S. Eucher 
prodiguait à ses deux fils les mêmes soins , la 
même tendresse. 



(1) ffist. litt. tic ht France , ton». 11 , jiaij. 433. 
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Ainsi , on peut croire que Veranius fut élève 
h Lerins sous les yeux de S. Honorât, et<les 
autres grands hommes qui brillaient alors par 
Féclat de leurs vertus , comme par leur savoir. 

Il devint évêque de Vence , ville située au pied 
des Alpes maritimes. Ce fut lui que le pape Hi- 
laire chargea d'aller trouver S. Mamertus de 
Vienne , en 464 > pour lui interdire les ordina- 
tions dans l'église de Die ; ce fut à lui encore, puis 
à Leontius d'Arles et à Victurius d'Antibe , que 
le même pape commit le jugement de quelques 
affaires qui regardaient Ingenuus d'Embrun , 
métropolitain de Vence et de Nice. 

Veranius déploya toujours un grand zèle pour 
le maintien de la discipline ecclésiastique , et 
de la pureté de la foi. On ignore l'époque de sa 
mort; l'Eglise de Vence honore la mémoire de ce 
saint évêque le 9 de septembre (1). 

Nous avons un opuscule qui put être le fruit 
des études communes de Salonius et de Vera- 
nius , quoiqu'il soit attribué spécialement au 
premier. Ce sont des dialogues (2) sur les Pro- 

(î)Baillet, Vies des Saints. — Hist. lia. de la France, 
tom. 11 , pag. 476* 

(2) Bibliothèque des Pères, tom. vm, pag. 4 0ï — 4*6, 
édit. de Lyon , 1677. 
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verbes et sur YEcclcsiaste ; dans ces dialogues , 
les auteurs expliquent ces deux livres de l'Ecri- 
ture , en s'entretenant ensemble. Mais c'est 
Veranius qui propose les difficultés , et Salon i us 
qui les résout. Salonius y est appelé fort mal à 
propos évcque de Vienne. Le style de ces dia- 
logues est simple et net ; les explications se rat- 
tachent presque toutes à la morale ; elles sont 
pleines de piété et de sagesse. 



SAINT SIDONIUS APOLLINARIS. 



Sidonius Apollinaris J ( Caius Sollius ) naquit 
à Lyon, le 5 novembre 43o. Il comptait parmi ses 
ancêtres des préfets de Rome et du prétoire , 
des maîtres des offices et des généraux d'armée. 
Son jueul Apollinaris , qui , le premier de sa fa- 
mille, renonça à l'idolâtrie pour embrasser le 
christianisme , exerça la préfecture dans les 
Gaules sous le tyran Constantin ; son père fut 
tribun et secrétaire d'état sous l'empereur Ho- 
norius , puis préfet des Gaules sous Valenti- 
nien III ; sa mère , dont on ignore le nom , était 
de la famille des Avitus , la plus célèbre de l'Au- 

9 
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vergne. Sidonius reçut une éducation digne de 
sa naissance : Hoenius l'initia au culte des 
muses ; Eusèbe lui enseigna la philosophie ; il 
apprit les mathématiques , l'astronomie et la 
musique ; enfin , il acquit une assez grande 
connaissance du grec , pour être en état de le 
traduire en latin. Quand il eut achevé ses études, 
il songea à s'avancer dans les dignités ; bientôt 
il suivit la carrière de l'éloquence et de la poésie, 
qui pouvaient conduire aux honneurs. Avant 
d'occuper aucune charge , il épousa Papianilla , 
fille d'Avitus qui fut depuis empereur ; elle lui 
apporta en dot la terre d'Avitac en Auvergne , 
dont il nous a laissé une brillante description (1), 
faite sans doute à l'exemple de Pline le jeune 
qui , dans trois de ses ^lettres , a décrit de la 
manière la plus intéressante, les belles maisons 
de campagne qu'il possédait en Italie. Sidonius 
n'avait pas vingt ans , quand il s'unit à Papia- 
nilla; il eut de ce mariage au moins trois # en- 
fans, un fils nommé Apollinaris , et deux filles, 
dont l'une s'appelait Severiana et l'autre Roscia. 

Avitus ayant été déclaré Auguste , le 10 juillet 
455 , Sidonius le suivit à Rome et y prononça 
son panégyrique le premier jour de l'année sui- 

(1) Epist. 11 , 1. 
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vante , en présence du sénat et du peuple ro- 
main : cette pièce qui renferme d'assez beaux 
détails , mais qui n'est pas exempte de défauts , 
valut à son auteur , âgé seulement de vingt- 
cinq ans, l'érection d'une statue d'airain que l'on 
plaça près de celle de Trajan , sous le portique 
qui conduisait aux deux bibliothèques grecque 
et latine. 

Le règne d'Avitus fut de courte durée : ce 
prince , sur lequel Sidonius comptait pour par- 
venir aux emplois , fut bientôt détrôné par les 
intrigues du comte Ricimer , cet homme ex- 
traordinaire qui , suivant les expressions de 
Tiraboschi (1) , s'était fait pour ainsi dire l'ar- 
bitre du diadème impérial , sans jamais se sou- 
cier d'en orner son front , soit que la dignité 
du trône se trouvât alors si avilie qu'elle ne lui 
parût pas un objet désirable , soit qu'il lui sem- 
blât plus glorieux d'y faire monter ou d'en faire 
descendre qui bon lui plaisait , que d'y monter 
lui-même. 

Une partie de la Gaule s'étant armée pour 
venger Avitus , son gendre courut défendre Lug- 
dunum qui avait reçu les Visigoths dans ses 
murs : cette ville fut assiégée par les Romains 



(i) Storia délia leiter. ital. iv , 1. 

9- 
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et forcée de se rendre ; elle fut dépouillée de 
ses privilèges, accablée d'impôts et obligée de 
recevoir une garnison qui se livra aux plus 
grands excès. Sidonius qui avait pris part à la 
capitulation , n'eut d'autre moyen pour conser- 
ver sa vie, que de recourir à la clémence de 
Majorien que Ricimer avait fait proclamer em- 
pereur ; ce prince lui accorda sa grâce par l'in- 
tercession de Pierre , son secrétaire , qui com- 
mandait l'armée romaine destinée à réduire les 
Gaules , et à expulser les troupes que Théodoric, 
roi des Visigohts , y avait envoyées pour favo- 
riser l'insurrection. Majorien auquel Sidonius 
avait déjà adressé une supplique en vers , ea 
faveur de sa ville natale , s'étant rendu à Lug- 
dunum en 458 , le poète y prononça son pa- 
négyrique en vers. De puissantes raisons , sans 
doute, le portèrent à encenser le nouvel empereur ; 
mais on lui pardonnera difficilement d'avoir 
distribué une portion de ses éloges à l'infànie 
Ricimer , l'auteur de la chute d'Avitus , et d'a- 
voir dit de lui : « Il l'emporte sur Sylla en pé- 
nétration ; sur Fabius, en génif ' f sur Metellus, 
en piété ; sur Appius , en éloquence ; sur Fui— 
vins , en courage ; sur Camillus , en habileté 
(y. 555 et suiv.) » Les louanges de Sidonius , dic- 
tées par les circonstances , et qui étaient trop 
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outrées pour être sincères , produisirent l'effet 
qu'il en attendait , et Majorien , cédant aux ins- 
tances de son panégyriste , retira la garnison 
qui avait été placée à Lugdunum ; il affranchit 
cette ville des contributions qu'elle avait pro- 
mises pour l'exemption du pillage; il lui rendit 
ses privilèges , et donna des ordres pour qu'ellr 
fût restaurée et qu'il ne restât plus aucune trace 
des ravages et des incendies dont elle avait été 
plusieurs fois la victime , lors des différentes 
invasions que firent les nations barbares dans 
les Gaules depuis la décadence de l'empire 
romain. 

Sidonius fut ensuite élevé à la dignité Je comte, 
et exerça quelques autres emplois à la cour de 
Majorien. Il se trouvait à Arles pendant le sé- 
jour qu'y fit ce prince en 45o, ; accusé d'avoir 
composé contre lui et contre les principaux di- 
gnitaires de l'état une satire remplie de traits 
mordans , il se justifia dans un souper où Ma- 
jorien l'avait invité , et fit contre son délateur 
un distique , qu'il improvisa à la demande de 
l'empereur , et dont voici le sens : 

Un lâche m'attribue un libelle exécrable , 
Mais décidez, seigneur ( mon cœur vous l>énira ), 
Que s'il ne prouve point que Sidoine est coupable, 
C'est lui seul qui le deviendra. 

Traduolion de Servan de Sut.nv. 
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Scribere me satyram qui culpat , maxime princeps , 
Hune rogo décernas aut probet , aut timeat. 

Epist. i, ii. 

Majorien ayant été assassiné en 461 par Ri- 
cimer , qui mit ensuite le diadème sur la tête 
de Sévère , il paraît que Sidonius saisit le mo- 
ment de cette révolution pour quitter la cour , 
et qu'il passa tout le temps du règne de Sévère 
dans la terre d'Avitac , uniquement occupé de 
l'étude des lettres et du soin des affaires domes- 
tiques, sans cesse visité par de nombreux 
amis. 

Sévère ayant été empoisonné par Ricimer , 
et Anthemius étant parvenu à l'empire en 467 , 
ce prince ordonna à Sidonius , qui était à Lug- 
dunum , de se rendre à Rome ; Sidonius , qui 
avait d'importantes demandes à faire pour l'Au- 
vergne, obéit avec empressement. Il nous a 
conservé dans une de ses lettres (1) une relation 
fort curieuse de ce voyage. A son arrivée à Rome, 
on célébrait les noces de Ricimer avec la fille 
d' Anthemius ; Sidonius y assista , et peu de 
temps après il fit encore en vers le panégyrique 
de l'empereur , en présence de qui il le prononça, 

(1) Epist. i,5. 
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le i. cr janvier 458. Il obtint ensuite la charge 
de chef du sénat et celle de préfet de la ville , par 
l'entremise de Basilius , favori d'Antheniius , 
et l'un des hommes les plus vertueux de son 
siècle. Au bout de quelque temps Tempe reur le 
fit aussi patrice. 

Le désir de revoir sa patrie et de lui consa- 
crer le reste de sa vie , conduisit Sidonius, vers 
la fin de 471 ? à passer de l'état séculier et des 
premières charges de la cour dont il se démit 
en faveur de son fils , à l'humilité et à la sainteté 
de Tépiscopat. A peine eut-il manifesté ce désir, 
qu'il fut porté d'une voix unanime sur le siège , 
alors vacant, de l'église de Clermont(i), dont 
lediocèse comprenait toute l'Auvergne. Sidonius, 
ordonné évêque , devint un homme tout nou- 
veau; il renonça aux lettres profanes, et, s'il 
fit encore des vers , ce ne fut que bien rarement 
et le plus souvent en l'honneur des martyrs et 
des saints. Il redoubla d'efforts pour que la ré- 
putation du poète ne portât aucune atteinte à la 
vie austère et pure du ministre du Seigneur (2). 



(1) La capitale de l'Auvergne s'appelait alors urbs Arverna> 
cité des Arrernes , ou bien oppidum Arvcrnum. Sldon. Epist. 
vu , 5. 

(*>) Epist. ix , 16. 
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Ce ne fut plus qu'un homme d'aumônes , de 
jeunes et de prières. Une étude approfondie à 
laquelle il se livra des mystères de l'Ecriture- 
Sainte , accrut encore sa réputation et le fit re- 
garder comme l'oracle de l'Eglise gallicane. Les 
plus grands prélats que cette Eglise eût alors , 
S. Lupus de Troyes , S. Remigius de Rheims , 
S. Pa tiens de Lyon , se firent un mérite d'avoir 
part à son amitié , et d'entretenir un commerce 
<le lettres avec lui. Lupus, entre autres, lui écri- 
vait un jour : 

« Je rends grâces , très-cher frère , au Sei- 
« gneur notre Dieu Jésus-Christ , par l'Esprit- 
« Saint , qui , dans cet ébranlement général et 
« cette affliction de l'Eglise son épouse bien- 
« aimée , vient de t'appeler au rang d'évêque y 
« pour la soutenir et la consoler , afin que 
« tu sois un flambeau en Israël , et qu'après 
« avoir parcouru si glorieusement les hautes 
« dignités de la milice du siècle , tu remplisses 
« avec ardeur , appuyé sur le Christ , les pé- 
<( nibles fonctions et les humbles ministères 
<( de la céleste milice , sans porter les yeux 
« en arrière , comme un laboureur pares- 
« seux y à présent que tu as mis la main à la 
charrue. 
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« Des affinités glorieuses t'ont fait toucher de 
« bien près à l'éclat impérial ; tu as revêtu avec 
« honneur , et au milieu des applaudissemens 
« redoublés , la trabée sénatoriale ; tu as passé 
« par les plus hautes préfectures, et par tout 
« ce que peut imaginer de plus heureux dans 
« le siècle la longue chaîne de nos désirs in- 
« quiets. La face des choses vient de changer , 
« et tu as reçu dans la maison du Seigneur une 
« dignité qui ne veut ni le faste , ni la splen- 
« deur du monde , mais qui exige un grand 
« abaissement d'esprit , une profonde humilité 
« de cœur. Tu t'efforçais autrefois d'ajouter à 
« l'éclat de ta naissance par des honneurs plus 
« éclatans encore ; tu croyais que ce n'est point 
« assez d'égaler le reste des hommes , qu'il faut 
« encore surpasser ses égaux; te voilà dans un 
« état où , quoique supérieur à tous , tu ne dois 
« croire l'être à personne. En te plaçant au- 
« dessous du plus petit de tes subordonnés , tu 
« seras d'autant plus honorable que Fhumi- 
« lité du Christ te ceindra davantage , que tu 
« baiseras les pieds de ces mêmes hommes sur 
« la tête desquels tu dédaignais autrefois de 
« poser les tiens. Ton grand œuvre à présent , 
« c'est de te faire le serviteur de tous , toi qui 
« paraissais le maître de tous 5 de te courber 
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«( devant les autres , toi qui foulais aux pieds 
<( le reste des hommes ; non certes que tu fusses 
«( orgueilleux , mais parce que la majesté, pour 
<c ne pas dire la vanité de tes honneurs passés , 
« te forçait de devancer les autres , comme ton 
« rang doit aujourd'hui te faire reculer devant 
(( tes semblables. 

« Fais donc en sorte de transporter mainte- 
ce nant aux actions divines cet esprit qui a si fort 
(( brillé dans les choses humaines. Que tes peu- 
« pies recueillent de ta bouche les épines de la 
c< tête du Crucifié , comme ils recueillaient de 
« tes paroles les roses d'une éloquence mon- 
« daine ; qu'ils reçoivent de la voix d'un évê- 
« que les discours de la discipline céleste , comme 
« ils recevaient de la voix du maître les règles 
« de la discipline civile. Moi qui t'ai si fort 
« aimé quand tu suivais l'aridité du siècle , 
« quelle penses-tu que doive être la mesure de 
« mon amour , maintenant que tu suis la fer- 
« tilité du ciel? Je suis proche de ma fin(i) , 
« mais je ne croirai pas mourir , puisque , 
« même après le trépas , je vivrai en toi, et te 
h laisserai dans l'Eglise. Je me çéjouis d'être dé- 
« pouillé , depuis que tu t'es revêtu de l'Eglise , 



(i) 1!. Ton. iv, rS. 
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u et que l'Eglise s'est revêtue de toi. Courage , 
« mon vieil ami , mon jeune frère. Ce dernier 
« titre efface les premiers , et il n'est rien de 
« notre antique union que je n'oublie volon- 
« tiers, puisque les nouveaux liens de ta charge 
« rendent notre amour et plus solide et plus 
« fort. 

(( Oh ! si Dieu voulait que je pusse t'embras- 
« ser ! mais je fais en esprit ce que je ne puis 
« faire autrement ; et , en présence du Christ , 
<( j'honore et j'embrasse , non plus un préfet 
« de la république , mais un évêque de l'Eglise , 
n qui est mon fils par son âge , mon frère par 
« sa dignité , mon père par son mérite. Prie 
« pour moi , afin qu'étant consommé dans le 
« Seigneur , j'achève l'œuvre qu'il m'a imposée, 
« et que je remplisse enfin en lui le reste de ma 
« vie , moi qui ( ô malheur ! ) en ai employé la 
« plus grande partie à des objets profanes et 
« étrangers ; mais il y a miséricorde chez le 
« Seigneur. Souviens-toi de moi (1). » 

L'épouse de Sidonius paraît avoir vé«u au 
moins jusqu'à la fin de 474 5 quoiqu'il soit cer- 
tain qu'il existât entre eux la plus parfaite 
union , l'on ne peut douter , disent les liénédic- 

(i) Trad. de J.-F. Grégoire et F.-Z. Coiloinbct. 
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lins de Saint-Maur , qu'elle ne fut devenue sa 
sœur , selon Tordre des canons. 

Le siège de Bourges étant devenu vacant en 
472 , quelques débats s'élevèrent en cette ville 
sur le choix de l'évêque. Sidonius fut invité à 
s'y rendre , et tous les prélats qui y étaient as- 
semblés s'en rapportèrent à lui sur l'élection. 
Sidonius nomma Simplicius , et le calme se ré- 
tablit : nous avons encore le discours qu'il pro- 
nonça à cette occasion (1). 

L'Auvergne , en 474 1 était menacée de l'inva- 
sion d'Euric, roi des Visigoths : le saint évêque 
n'hésita point à engager son peuple à faire une 
vigoureuse résistance. Les habitans de Clermont 
soutinrent un siège , pendant lequel ils eurent à 
souffrir toutes les horreurs de la guerre. Ecdi- 
cius , beau-frère de Sidonius , étant parvenu à 
s'introduire dans la ville assiégée , se mit à la 
tète de ses concitoyens dont il forma une petite 
armée , et fit des prodiges de valeur. L'hiver 
força Euric de lever le siège de la ville que sa 
retraite laissa en proie à une division qui avait 
éclaté parmi les habitans, dont les uns voulaient 
abandonner la ville , tandis que les autres per- 
sistaient à vouloir se défendre. Sidonius fit venir 



(1) Kpisl. vu, q. 
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de Lugdunum le prêtre Constantius, qui , par 
son éloquence , parvint à rétablir la concorde. 
Une affreuse disette désolait les contrées que les 
Visigoths avaient traversées ; plus de quatre 
mille Burgundes mourant de faim , dénués de 
tout , étaient venus à Clermont : Ecdicius et 
Sidonius pourvurent à leur subsistance. Le pieux 
prélat , dont la bourse était épuisée , fit vendre 
secrètement sa vaisselle d'argent pendant cette 
calamité ; mais Papianilla qui en fut instruite , 
la fit racheter et remettre dans la maison de 
son mari. Ce fut alors encore que Sidonius, 
pour implorer la miséricorde divine , établit 
dans son diocèse la cérémonie des Rogations , 
que S. Mamert avait déjà instituée a Vienne (1). 
Pendant l'hiver , Euric avait rassemblé de nou- 
velles forces ; il s'était rendu si redoutable que 
Nepos , empereur d'Occident , crut devoir ache- 
ter la paix par la cession qu'il fit de l'Auvergne 
aux Visigoths. Ceux-ci ne tardèrent pas à se 
rendre maîtres de Clermont ; Sidonius , loin de 
se laisser abattre par ce funeste événement , 
montra le plus grand courage. Il se présenta de- 
vant le prince arien , et osa lui demander qu'il 
laissât aux catholiques qui tombaient sous sa 



(i) Sidon. Episl. vu , i. 
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domination , le droit d'ordonner des évêques. 
La fermeté qu'il déploya en cette circonstance , 
l'affection qu'il avait constamment montrée 
pour les Romains , enfin ses liaisons avec les 
personnes les plus considérées des Gaules , don- 
nèrent de l'ombrage au monarque visigoth qui , 
sourd à ses demandes , l'envoya prisonnier au 
château de Livia , à quelques lieues de Carcas- 
sonne. Sidonius y resta renfermé jusqu'à ce que 
Léon , homme de lettres et ministre d'Euric , 
qui s'intéressait à son sort , et auquel il avait 
envoyé une copie qu'il avait faite à sa prière , de 
la vie d'Apollonius de Thyane (1) , eut mis fin 
à sa captivité qui dura une année; mais il reçut 
en même temps l'ordre de se rendre à Bordeaux, 
pour régler avec Euric , qui y tenait sa cour , 
les affaires de l'Auvergne. Ce n'était qu'un pré- 
texte imaginé pour le retenir comme prisonnier 
d'état dans cette ville. Il est à présumer que ce 
fut un petit poème que Sidonius composa , pen- 
dant son exil , à la louange d'Euric , qui lui fit 
obtenir la permission de retourner dans sa pa- 
trie. Le roi des Visigoths fut sans doute sensible 
aux charmes de la poésie , et ne dut pas lire 
avec indifférence des vers où Sidonius avait re- 

(i) F pis t. nu. , 3. 
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présenté , avec non moins d'énergie que de vé- 
rité , tous les peuples de la terre prosternés aux 
pieds de leur vainqueur , et les Romains qui , 
attendant de lui seul leur salut , demandaient 
en suppliant , au nouveau favori de Mars , la pro- 
tection de la Garonne pour le Tibre affaibli. 

Sidonius revint en Auvergne où il ne cessa 
point d'agir avec une' vigueur toute chrétienne , 
pour adoucir le sort d'un peuple dont il fut 
constamment le véritable père. Quoique entiè- 
rement occupé du soin de son diocèse , il trouva 
cependant le loisir de revoir ses lettres et d'en 
publier le recueil à diverses reprises, pour satis- 
faire aux pressantes sollicitations du Lyonnais 
Constantius et de plusieurs autres de ses amis ; 
mais il refusa de continuer l'histoire delà guerre 
d'Attila , qu'il avait commencée à la prière de 
Prosper , évêque d'Orléans (1) , croyant cette 
entreprise au-dessus de ses forces. Le traité qu'il 
avait composé , pendant son épiscopat , sur les 
offices de l'église , et qui est cité par Grégoire de 
Tours , qui y avait ajouté une préface , n'est pas 
parvenu jusqu'à nous , non plus que cette pré- 
face que l'on doit d'autant plus regretter, qu'il 
est certain qu'elle contenait des particularités 



(i) Epist, vin , i5. 
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sur la vie de Sidonius. Tout ce qu'on sait des 
dernières années du vénérable prélat, c'est qu'il 
eut à éprouver quelques tracasseries de la part 
de deux prêtres factieux et corrompus , qui 
avaient résolu de le chasser de son église.pour 
s'emparer de son siège , mais qui ne purent 
réussir. Il mourut un samedi, 21 août , jour 
auquel l'Eglise de Clermont , qui l'a placé au 
nombre de ses saints , célèbre encore sa fête. 
L'Eglise de Lyon la célèbre aussi le même jour. 
L'époque la plus certaine de sa mort doit être 
placée , suivant les Bénédictins de Saint-Maur , 
sous l'empire de Zénon , vers l'année 488 , la 
58.° année de son âge , et la i8. e de son épis- 
copat , la 7. 0 ou 8. e du règne de Khlowig. Son 
corps , d'abord enterré dans l'église de S. Satur- 
nin , fut depuis transporté dans celle de saint 
Genès. Son épitaphe est terminée par ces deux 
vers : 

Nulli incognitos et legcndos orbi , 
IUic Sidonius tibi invocetur. 

La maison de Potignac, dont l'antiquité se 
perd dans la nuit des temps , croit être issue du 
frère de ce prélat , et veut que du nom d'^/ra/- 
linaris se soit insensiblement formé celui de 
Polignac. 
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II nous reste de Sidonius : — Neuf livres de 
Lettres qu'il paraît avoir composées à plaisir, 
et dans lesquelles il semble avoir voulu lutter 
avec Pline le jeune et Symmaque ; mais il faut 
avouer que s'il s'est rapproché du dernier de 
ces épistolographes , il est resté fort au-dessous 
du favori de Trajan. — Vingt-quatre pièces de 
vers sur différons sujets , auxquelles il faut join- 
dre des épitaphes , des inscriptions et quelques 
autres morceaux de poésie insérés dans ses 
Lettres. On y remarque un homme de talent, qui 
a de l'imagination , de la verve , et qui , par un 
style vif, serré et énergique , semé de pensées 
ingénieuses et brillantes , sait intéresser et plaire. 
Quoiqu'on lui reproche avec justice de l'affecta- 
tion , de l'enflure et quelquefois de l'obscurité , 
défauts qui signalent les productions du siècle 
de décadence et de barbarie où il florissait , il. 
nen doit pas moins être regardé comme le 
meilleur poète que cette époque ait produit. 
Nous croyons devoir observer que presque toutes 
'es pièces de Sidonius paraissent avoir été im- 
provisées. La vie de ce grand homme fut si active 
et mêlée de tant de traverses , qu'il n'eut pas 
assez de loisir de retoucher ses vers. Lorsqu'il 
en fit un recueil à la prière du consul Magnus 
FeI 'x , son ancien condisciple , il lui témoigna , 
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dans sa dédicace (i) , combien il redoutait que 
le public ne jugeât sévèrement des poésies qu'il 
avait composées dans sa première jeunesse , et 
auxquelles il n'avait pas nus la dernière main, 
il brisa plus d'une fois sa lyre à l'aspect des 
Burgundes et des autres peuples barbares que 
les Romains avaient pris pour auxiliaires , et 
qui envahissaient toute la Gaule. « Voulez-vous 
« savoir , disait-il à Catullinus qui lui avait 
« demandé un épithalame , ce qui glace ma 
« veine poétique ? ma muse dédaigne les vers 
« de six pieds depuis qu'elle voit des protecteurs 
«< qui en ont sept. Plus heureux que moi, vous 
« n'êtes point forcé de voir , d'entendre , de 
« sentir , de rassasier ces énormes et dégoùtans 
« colosses , qui sont si affamés que la cuisine 
a d'Alcinoiïs n'y résisterait pas. » 

Les ouvrages qui nous restent de Sidonius, et 
qui font vivement regretter ceux que la piété et 
la modestie du saint évêque firent anéantir à 
leur auteur , ainsi que ceux que le temps nous a 
enviés , ont le précieux avantage de nous avoir 
conservé des faits qu'on chercherait vainement 
ailleurs. Gibbon et Le Beau , en traçant l'his- 
toire du V. e siècle , citent a chaque page les 

(1) Carm. îx. 
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écrits de Sidonius. Ils n'ont pas moins été utiles 
au P. de Colonia et aux autres historiens de 
Lyon, pour répandre quelques lumières sur les 
principaux évènemens qui ont eu lieu dans cette 
ville pendant ces temps de déplorable mémoire. 
Ses Lettres surtout et celles d'Alcimus Avitus , 
son contemporain , qui était aussi poète , sont , 
au jugement du P. de Colonia , la clef générale 
de Tliistoire littéraire de ce siècle. 

L'édition prtnceps des œuvres de Sidonius est 
celle que Ton croit sortie des presses de Nie. 
Kedaer et Ger. de Leempt , à Utrecht, vers i4/3 ; 
c'est un in-folio de i5i feuillets. La première 
édÉRm avec date parut à Milan en 1498 , même 
format *: la plus estimée parmi les éditions mo- 
dernes , est celle que donna Philippe Labbe , 
avec les notes de Jacques Sirmond , Paris i65î? , 
in-4. 0 ; on recherche encore l'édition qui ren- 
ferme les notes de P. Colvius et de J. de Wower, 
Lyon , Pillehotte , 1598, in-8.° , et enfin celle 
que le président Savaron publia avec un com- 
mentaire , Paris, A. Perrier , 1609, in-4.° 
Toutes ces éditions sont assez rares : il eût été 
à désirer qu'on en eût fait une nouvelle de for- 
mat in-8.° avec les notes des divers commenta- 
teurs au bas de chaque page , afin de pouvoir 
la joindre aux éditions cum notis vartorùm. 

10. 
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La seule traduction que nous ayong des Œu- 
vres de Sidonius a été faite par Billardon de 
Sauvigny : elle forme les tomes v et vi des Essais 
historiques sur les mœurs des Français qu'a pu- 
bliés cet infatigable écrivain, Paris, 1785-1792, 
12 vol. in-8.° On a tiré à part certain nombre 
d'exemplaires de cette traduction ; ils 'furent mis 
en vente avec deux frontispices différens, le pre- 
mier sous la date de 1787 , le second sous celle 
de 1792. A cette dernière époque , Sauvigny , 
pour donner un air de nouveauté à sa traduc- 
tion , y ajouta une vie de Sidonius ayant douze 
pages d'impression , que Ton intercala dans le 
premier volume après la notice sur les digfcës 
tant civiles que militaires établies dans Te tendue 
des Gaules , sous l'empire des Romains. Cette 
vie semble n'avoir été écrite que pour rendre 
odieux le personnage qui en est le sujet , et 
pour fournir à son auteur l'occasion d'émettre 
des idées qu'il partageait avec les novateurs de 
ce temps-là. Quant à sa traduction , elle n'a 
d'autre mérite que d'être la première et jusquVi 
présent l'unique ; elle est incomplète et manque 
de fidélité et de correction 5 souvent même elle 
n'offre qu'une courte analyse de plusieurs pièces, 
que Sauvigny regardait comme peu importantes, 
mais qui sont d'un grand prix pour la plupart 
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des lecteurs avides de connaître , dans leur in- 
tégrité, les productions d'un écrivain célèbre. 

L'auteur de cette V ie des Saints vient d'ache- 
ver , avec son jeune ami , M. Grégoire , une tra- 
duction des OEuvres complètes de Sidonius 
Apollinaris, 

Nous avons une version des Lettres par Reiuy 
Breyer , docteur de Sorbonne , chanoine et pro- 
moteur de Troyes , où il était-né en 1669 ? et ou 
il mourut en décembre 1749 > après avoir par- 
tagé toute sa vie entre la prière et l'étude. Sa 
traduction de Sidonius n'est pas à la bibliothè- 
que royale ; nous avons fait , pour la trouver , 
des recherches infructueuses. Elle porte pour 
titre : Traduction des lettres de S. Loup , évèque 
de Troyes, et de S. Sidoine , évèque de Clermont; 
Troyes , 1706 , in-12. 



SAINT PATIENS. 



Le V . c siècle est plus que tout autre siècle une 
époque de désastreuse mémoire ; les hordes 
barbares et sauvages qui se pressaient aux froides 
régions du nord fondirent tout-à-coup snr l'em- 
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pire , sur les Gaules principalement , une fois 
que la main de Dieu leur eut lâché la bride , 
et jetèrent partout le ravage , la désolation et 
Tépouvante. Au milieu de cette vaste misère 
sociale , la Providence néanmoins se plut à 
consoler , à soutenir l'Eglise , en lui donnant 
plusieurs grands évêques , dont la merveilleuse 
sainteté resplendissait d'un vif éclat à travers 
les épaisses ténèbres qui pesaient alors sur le 
inonde. 

Notre Eglise lyonnaise eut une large part à 
cette bénédiction d'en haut : ce fut pour elle un 
noble privilège de recevoir d'abord le grand 
Eucher , puis ensuite le saint pontife Pa tiens. 
( )n ne s'accorde pas à fixer le commencement de 
son épiscopat ; quelques critiques le font suc- 
céder à Eucher , vers Fan /po ; d'autres lui 
donnent pour prédécesseur un Veranius diffé- 
rent du fils d'Eucher , et les anciens catalogues 
de l'Eglise de Lyon mettent après S. Eucher 7 
Salonius et Veranius. Ce sont apparemment les 
fils d'Eucher que cette Eglise aura placés par 
honneur dans ses diptyques sacrés , quoiqu'ils 
fussent assis l'un et l'autre sur d'autres sièges 
épiscopaux. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
Patiens gouvernait l'Eglise de Lyon quelque 
temps avant 4 70. Il était , en cette qualité , chef 
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el métropolitain de la province , qui était la 
première narbonnaise. 

Tout ce que nous savons sur la vie et les ac- 
tions de cet évêque , nous le devons presque 
uniquement aux Lettres de Sidonius Apolliïia- 
ris. C'est aussi à cette source que les auteurs de 
la Gaule chrétienne , du Martyrologe gallican et 
des Actes des saints ont puisé toutes leurs nar- 
rations. Parmi les lettres de Sidonius , une seule 
est adressée à Patiens lui-même ; l'auteur , sui- 
vant l'usage de cette époque , lui donne le nom 
de pape Patiens. Il donne le même titre à Faus- 
tus , évêque de Riez ; à Remigius de Rheims , à 
Lupus de Troyes , et à plusieurs autres prélats 
avec lesquels il entretenait un commerce de 
lettres. On le sait , le nom de pape , qui ne si- 
gnifie autre chose que père , se donnait indiffé- 
remment à tous les évêques , et surtout à ceux 
des grands sièges , jusqu'à ce que le fameux 
Grégoire VII , élu pape le 20 avril 1073 , en fit 
le titre exclusif du souverain pontife. 

Dès que Patiens fut en possession de l'épisco- 
pat de notre ville , il apporta dans le gouver- 
nement de son diocèse les soins les plus éclairés, 
le zèle le plus généreux , la charité la plus tendre ; 
toute sa sympathie était acquise à ces ames 
Iroissées par l'indigence et le malheur , à ces 
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esprits égarés dans les voies fatales de la doc- 
trine d'Arius. 11 faut voir quelles magnifiques 
louanges lui adresse Sidonius Apollinaris , dans 
la i2. e lettre du livre vi. c . 

« SIDOMUS AU PAPE PATIENS , SALUT. 

« Chacun juge différemment du bonheur des 
« hommes ; pour moi , je pense que celui-là 
«< surtout travaille à sa propre félicité , qui tra- 
« «< vaille à la félicité d'autrui , et qui , prenant 
« pitié des maux et de l'indigence des fidèles , 
« accomplit sur la terre les œuvres des cieux. 
« Que signifie cela , me diras-tu ? — Ce lan- 
« gage , bienheureux pontife , te regarde prin- 
« cipalement , toi qui ne bornes pas ton zèle à 
a secourir les besoins que tu connais , mais qui, 
*< portant jusqu'aux dernières limites des Gaules 
« ta généreuse sollicitude , as coutume de con- 
« sidérer la nature des besoins , avant de re- 
« garder la qualité des indigens. La pauvreté et 
« la faiblesse ne sont point un préjudice pour 
« quiconque ne peut venir te trouver , car tes 
« mains préviennent par leurs aumônes celui 
« que ses pieds n'ont pu porter jusqu'à toi. Ta 
« vigilance passe dans les provinces étrangères; 
« tu dilates ton affectueuse tendresse, pour con- 

■ 

* 



Digitized by Google 



S. PA TIENS. i53 

« soler des infortunes lointaines. Et c'est ainsi 
« que , touché de la honte et de la modestie des 
« pauvres absens , comme des plaintes de ceux 
« qui t'environnent , tu as souvent essuyé les 
« larmes de ceux dont tu n'as pas vu les yeux. 
« Je ne parle point de ces veilles infatigables , 
« des prières , des dépenses que chaque jour 
« tu fais pour des citoyens défaillans et appau- 
« vris ; je ne parle pas de ce sage tempérament 
« avec lequel tu agis , de cette réputation de 
« politesse et d'abstinence , qui font que le roi 
« ne se lasse pas de vanter tes dîners auxquels 
« il daigne venir , et que la reine (1) s'émer- 
« veille de tes jeûnes. Je ne parle pas des ma- 
« gnifiques ornemens dont tu embellis l'église 
« qui t'est confiée ; on doute , quand on les 
« voit , si les anciens ouvrages que tu répares 
« l'emportent sur ceux que tu fais fwe. Je ne 
« dis rien des nombreuses basiliques dont tu as 
« jeté les fondemens , ni des richesses dont tu 
* les ornes. Pendant que ton zèle agrandit le 
« domaine de la foi , le nombre des hérétiques 
'< diminue seul. Par une sorte de chasse apos- 
« tolique , tu enveloppes dans les filets de tes 
» prédications spirituelles les sauvages esprits 
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u des Photiniens (1). Les barbares, une fois con- 
« vaincus par tes discours , s'attachent à tes 
« pas , sans pouvoir s'en écarter , jusqu'à ce 
u que tu viennes , heureux pêcheur des ames , 
« les retirer du gouffre profond de Terreur. 

« La plupart de ces choses te sont communes 
« peut-être avec le reste de tes collègues ; mais 
« ce qui te revient , en quelque sorte , comme 
a disent les jurisconsultes , à titre de prèciput , 
<( et ta modestie ne pourra le désavouer , c'est 
« l'humanité avec laquelle tu as distribué grâ- 
ce tuitement dans les Gaules désolées et partout 
u souffrantes , après l'incursion des Goths , 
« après l'incendie des moissons , un blé acheté 
« de tes propres deniers; car , pour ces peuples 
u épuisés de faim , c'eût été déjà un bienfait 
« inexprimable, si ce blé leur fût venu à titre 
« de marchandise , et non pas à titre de pré- 
ce sent. Nous avons vu les chemins embarrassés 
« des vivres envoyés par toi ; nous avons vu 
« sur les bords de l'Arar et du Rhône plus d'un 
ce grenier que tu avais rempli seul. 

ce Loin d'ici les fictions et les fables du paga- 
« nisuie ; loin d'ici ce Triptolèmc qui fut pres- 
« que porté jusqu'aux cieux pour avoir décou- 



(i) Démembrement tic la secte ariemne. 
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« vert le blé , et à qui la Grèce , célèbre par ses 
« architectes , ses peintres , ses sculpteurs , 
« consacra des temples , éleva des autels ; ce 
« Triptolème dont elle reproduisit les traits sur 
« la toile. La renommée toujours douteuse ra- 
« conte qu'errant avec deux navires , aux- 
ii quels dans la suite les poètes prêtèrent la 
« forme de dragons , il porta chez des peuples 
« grossiers encore et nourris de glands, le blé 
h inconnu jusque-là. Pour toi, sans qu'il faille 
« parler de tes largesses abondamment répan- 
« dues au sein des Gaules , jaloux de prodiguer 
« des vivres aux cités qui bordent la mer Tyr- 
« rhénienne (1) , tu as bien plutôt couvert deux 
« fleuves que rempli deux vaisseaux avec tes 
« magasins. Mais si ta piété s'offense de se voir 
« louée par les exemples trop profanes de la 
« superstition d'Eleusis, je vais , en écartant le 
« sens mystique , recourir à l'histoire de Jo- 
« seph (2). Ce vénérable patriarche ayant prévu 
" la stérilité qui devait suivre sept années d'a- 
« bondance, sut y pourvoir aisément. Si je con- 
« sidère le sens moral de ce fait , il n'est pas 

(1) La mer de Toscane. 

(2) Il est un peu plus convenable de comparer Patiens à 
Joseph qu'à Triptolème , dieu de la fable. 
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inoins grand que Joseph , ce nie semble , celui 
qui répand des secours au milieu d'une sem- 
blable calamité , qu'il n'a pas devinée. 
« Ainsi , quoique je ne puisse connaître au 
j uste les actions de grâces que te rendent les 
habitans d'Arles , de Riez, d'Avignon , d'O- 
range- , de V iviers , de Valence et de Trois- 
Châteaux , parce qu'il est difficile de mesurer 
au poids de l'or la reconnaissance de ceux aux- 
quels tu as prodigué des vivres sans en exiger 
de l'argent , moi néanmoins , je te remercie 
beaucoup au nom du peuple arverne (1) que 
tu as secouru , quoique tu ne fusses engagé 
« à cela ni par la communauté de la province , 
« ni par la proximité de la ville , ni par la cona- 
« modité d'un fleuve , ni par l'offre d'argent. 
« Ils me chargent donc de te présenter la vive 
h expression de leur gratitude , ceux qui n'ont 
« dù la vie qu'à tes abondantes largesses. 

« Maintenant , après avoir rempli le mieux 
« que j'ai pu la mission qui m'était confiée , je 
« quitte le rôle de député pour passer à celui 
« de nouvelliste. Or , sache que ta gloire est 
« répandue dans toute l'Aquitaine ; tu y es 
<( aimé , loué , désiré , respecté ; tu vis dans 
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« tous les cœurs , chacun fait des vœux pour 
« toi. Au milieu des malheurs de nos temps , 
« tu es un bon ministre de Dieu , un bon père , 
« une bonne année pour ceux auxquels il a été 
« utile de passer par les dangers de la faim , 
« puisqu'ils ne pouvaient autrement ressentir 
« tes bienfaits. 

« Daigne te souvenir de moi , seigneur 
« évêque. » 

Ces immenses libéralités de Pa tiens paraî- 
tront peut-être plus convenables à la fortune 
d'un grand potentat qu'à celle d'un évêque ; mais 
il est facile d'expliquer un fait si extraordinaire, 
dès que l'on prend la peine de penser quels 
étaient les prélats du V. e siècle , du moins dans 
les villes considérables. C'étaient , pour l'ordi- 
naire , des sénateurs romains , des gouverneurs 
de province , des premiers officiers de l'empire , 
des hommes dont l'opulence égalait presque 
celle des rois. Leur crédit et leurs vastes ri- 
chesses faisaient une des plus grandes ressources 
de l'Eglise , qui avait , ou qui croyait avoir 
besoin en ces temps-là de l'un et de l'autre. 
— Tel était Patiens , tels étaient Avitus et 
Apollinaris , le premier , évêque de Vienne ; le 
second , évêque de Valence , et tous deux petits* 
fils d'un empereur ; les peuples les choisissaient 
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pour leurs cvequessans les consulter , et il leur 
fallait faire souvent une sorte de violence , afin 
qu'ils se laissassent ordonner. Les Ambroise , 
les Sidonius , Grégoire, pape au siècle suivant , 
et tant d'autres , sont des preuves de cet usage (1). 

A l'époque où Pa tiens manifesta son zèle par 
de si grandes libéralités , par de si vastes au- 
mônes, les Burgundes régnaient sur le Lyonnais 
et sur les provinces voisines ; leur roi Gon- 
dioc (2) , le même dont Sidonius parle dans sa 
lettre , réunissait sous sa domination une par- 
tic de la Suisse et de l'Alsace , la Franche-Comté , 
la Bourgogne et la Bresse , le Dauphiné , le Ni- 
vernais et une partie de la Provence. 

Grégoire de Tours n'a point oublié l'admi- 
rable conduite de Patiens , au milieu de la 
cruelle famine et des malheurs qui affligeaient 
alors les Gaules (3). « Pendant le pontificat de 
« Sidonius , écrit-il , une grande famine dé- 

(1) Colonia , Hist. litt. de Lyon, tom. t , pag. 162. 

(a) Gondcbaud , suivant Baillct , Vies des Saints , suivant 
le P. Sîrmond , Not. in Sidoo. , etFleury , Hist. eccl. , tom. \i, 
pag. 58o. — Chilpéric , selon le P. Labbe et ïillemont , Mé- t 
moires , tom. xvi , pag. 98. — Il nous paraît que ces divers 
écrivains se trompent ; le prince dont parle Sidonius doit être 
Gondioc , fils de Gondahairc , et qui mourut en fyfi, Voy. la 
• Siog. univ. , art. Gondahaire. 

(3) En 474 et 4 7 5. 
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« sola la Bourgogne. Comme les peuples se dis- 
« persaient dans difFérens pays ,. et qu'aucun 
« homme ne fournissait de nourriture aux pau- 
« vres , on rapporte qu'Ecdicius , sénateur et 
m parent de Sidoine , mettant sa confiance en 
« Dieu , fit alors une belle action. Pendant les 
« ravages de la famine , il envoya des dômes- 
« tiques avec des chevaux et des chars pour 
« qu'ils lui amenassent ceux qui souffraient de 
« la disette. Ceux-ci Payant fait , amenèrent à 
« sa maison tous les pauvres qu'ils purent trou- 
« ver. Là , il les nourrit pendant tout le temps 
« de la disette et les empêcha de mourir de 
« faim. 11 y eut , comme beaucoup le rappor- 
« tent , plus de quatre mille personnes des deux 
« sexes. L'abondance étant revenue, Ecdicius 
« les fit reconduire chacun dans son pays par le 
« même moyen. Après leur départ, il entendit 
une voix partant du ciel , qui lui dit ; Ecdi- 
« dus , Ecdicius , puisque tu as fait cette action, 
< fa postérité ne manquera jamais de pain , parce 
« que tu as obéi à mes paroles , et rassasie ma 
« faim , en nourrissant les pauvres. Beaucoup 
« de gens rapportent que cet Ecdicius était d'un 
« courage admirable. On dit qu'un jour, arvec 
« dix hommes , il mit en fuite un grand nom- 
« bre de Goths. 
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« On raconte que , pendant la même famine , 
« S. Patiens , évêque de Lyon , fit au peuple le 
« même bien. Il nous reste encore une lettre de 
« S. Sidoine , dans laquelle il le loue solennel- 
le lement à ce sujet (1). » 

Grégoire de Tours reconnaît un style d'ora- 
teur (2) dans la lettre de Sidonius ; mais les or- 
nemens ne blessent pas la vérité , quand ils ne 
la défigurent point d'ailleurs. 

Le zèle de Patiens fut bien loin de se renfer- 
mer et de se circonscrire dans la métropole ; 
l'amour de la discipline ecclésiastique lui four- 
nit encore l'occasion de faire éclater sa fermeté. 
Ce fut au sujet de Jean , évêque de Châlons-sur- 
Saône , qu'il consacra vers 470 , malgré les bri- 
gues de trois indignes rivaux (3). Cette démar- 
che , si digne du vertueux courage de Patiens , 
remplit de joie ceux qui aimaient l'Eglise, comme 
l'on peut en juger par la satisfaction que témoi- 
gne Sidonius , lorsqu'il raconte cette ordina- 



(1) HisL des Francs , liv. xiv , pag. 83 , tom. n de la Col- 
lection des mémoires relatifs à VHist. de France 7 par 
M. Guizot. 

(2) Il y a dans le texte , d'une manière déclamatoire , de- 
clamatorie. 

(3) Gallia christ. , tom. iv t pag. a5 et 862. — Longue val , 
Hist. de V Eglise gall. , tom. v , pag. i56. 
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lion à un de ses amis, dans la lettre 5*5. c du 
livre iv. La voici : 



« SIDONIUS A SON CHER DOMNULUS , SALUT. 

« Je ne puis tarder plus long-temps à te faire 
« partager notre grande joie , puisque tu dé- 
« sires savoir ce que notre père en Christ , le 
« pontife Patiens , a fait à Châlons avec sa re- 
« ligion et sa fermeté accoutumées. Il arriva 
« dans cette ville en partie précédé , en partie 
« accompagné des évêques de la province , 
« réunis pour donner un chef à l'Eglise de ce 
« municipe , chancelante dans sa discipline , 
« depuis la retraite et la mort du trop jeune 
« évêque Paul. L'assemblée des clercs trouva 
« dans la ville des factions diverses , ces intri- 
« gues privées qui se forment toujours au dé- 
« triment du bien public , et qu'avait excitées 
« un triumvirat de compétiteurs. L'un d'eux , 
« privé d'ailleurs de toute vertu , étalait l'illus- 
« tration d'une race antique ; un autre , nou- 
« vel Apicius , se faisait appuyer par les applau- 
« dissemens et les clameurs de bruyans para- 
« sites, gagnés à l'aide de sa cuisine; un troisième 
« s'était engagé par un marché secret, s'il par- 
« venait au but de son ambition , à livrer les 

1 1 
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o domaines de l'Eglise au pillage de ses parti- 
<( sans. Le saint Patiens et le saint Euphronius , 
« qui , dédaignant toute haine et toute faveur , 
« étaient les premiers à soutenir fermement et 
« rigidement le plus sage avis , reconnurent 
« bientôt l'état des choses. Ils tinrent d'abord 
« conseil avec les évêques , leurs collègues , 
a avant de rien manifester en public ; puis , 
« bravant les cris d'une tourbe de furieux , ils 
« imposèrent tout-à-coup les mains, sans qu'il 
(( se doutât de rien et formât aucun vœu pour 
« être élu , à un saint homme nommé Jean , 
« recommandable par son honnêteté , sa cha- 
« rité et sa douceur. Jean a été d'abord lecteur 
« et a servi à l'autel dès son enfance ; puis , à 
« la suite de beaucoup d'années et de travaux , 
« il est devenu archidiacre. Long-temps retenu 
« dans ce grade ou ce ministère , à cause de son 
« talent , il n'a pu être élevé en dignité , parce 
« qu'on ne voulait pas le décharger du soin des 
« affaires ecclésiastiques. 11 était donc prêtre 
<c du second ordre , et, au milieu de ces factions 
« si acharnées , personne n'exaltait par ses 
« louanges un homme qui ne demandait rien ; 
« mais personne aussi n'osait blâmer un homme 
h qui ne méritait que des éloges. Au grand 
<( élonneinent des factieux , à l'extrême confu- 
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« sion des méchans j aux acclamations des gens 
« de bien , et sans que personne osât ou voulût 
« réclamer , nos évêques ont consacré leur 
« collègue. 

« Maintenant donc , si tu n'es plus retenu 
« dans ces monastères du Jura , que tu visites 
« si volontiers ; pour y préluder aux joies cé- 
« lestes des habitations d'en haut , réjouis-toi 
« de ce merveilleux accord , de cette rare una- 
« nimité qui a régné parmi nos pères et nos 
« protecteurs communs. Applaudis encore au 
« choix que viennent de faire Euphronius et 
« Patiens , Fun par son témoignage , l'autre par 
« l'imposition des mains, tous deux par leur 
« prudence. En cela , Euphronius s'est conduit 
« comme le demandaient son grand âge et le 
« long exercice de sa dignité; Patiens , que l'on 
« ne saurait trop louer , s'est comporté comme 
« devait le faire un personnage qui se trouve, 
« par le sacerdoce , chef de notre ville , et par 
« notre ville , chef de sa province. Adieu. » 

On voit que les Burgundes , sous le pouvoir 
desquels était Châlons , laissaient aux évêques 
la liberté de s'assembler pour les élections. Cette 
lettre , comme l'a fait remarquer M. Guizot (i), 



(i) Cours (Vhîst. mod. , tom. n, pag. i ï2 . 

11. 
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nous montre encore la manière dont ces élec- 
tions se faisaient vers la fin du V." siècle. 

La piété libérale et magnifique de Patiens 
éclata surtout dans le soin qu'il eut de bâtir de 
nouvelles églises et de réparer les anciennes ; 
celle des Maccabées devait être admirable , si 
l'on en juge par la description que Sidonius 
Apoilinaris nous en a laissée. 

On trouve un évêque Patiens parmi ceux qui 
souscrivirent au concile d'Arles en 47^, mais 
il n'y est placé qu'après plusieurs simples pré- 
lats ; c'est une raison de douter que ce soit bien 
l'évêque de notre cité. Quelques écrivains ont 
prétendu que , peu de temps après ce concile 
d'Arles , il s'en tint un autre à Lyon , sous 
Patiens ; mais leurs conjectures ne reposent que 
sur des bases ruineuses (1). 

Nous ne connaissons aucun écrit de Patiens : 
on peut dire néanmoins que l'Eglise et lés let- 
tres lui doivent la Vie de 5. Germain d'Auxerre , 
qu'il fit écrire par le modeste et savant Cons- 
tantius , prêtre de son clergé , et qui lui dédia 
son travail. 

(i) Hist. litl. rie la France , tom. n , pag. 5o6. — Tille- 
mont , Mém. , tom. xvi , pag. 10-2. — Bnillet , tom. vi , 

pag ni . 
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Patiens mourut vers Tan 491 (1), suivant 
Baillet , le 1 1 septembre peut-être j jour au- 
quel on célèbre sa fête à Lyon : son corps fut 
inhumé , ou du moins transporté dans l'église 
de Saint- Just. Ses restes sacrés y furent décou- 
verts long-temps après. Religieusement conser- 
vés jusqu'au XVI. 0 siècle , ils disparurent à cette 
époque de trouble et d'agitation , dans les ra- 
vages des huguenots qui ruinèrent l'église de 
Saint-Just. 



SAIJ\T LUPICIIN. 



Nos anciens catalogues placent Lupicin immé- 
diatement après Patiens. — Les traverses nom- 
breuses que ce prélat souffrit pour la religion 

(«)En 480, selon Godescard, Vies des Pères , n sep- 
tembre. — Clerjon, Hist. de Lyon , toni. n , pag. 128 , le fait 
mourir avant Tannée 476 , sans indiquer les autorités sur les- 
quelles il s'appuie. Nous ne sommes pas , certes , de ceux qui 
se plaisent à jeter de la boue sur la mémoire des morts ; il nous 
sera bien permis toutefois de dire ici que nous déplorons la 
légèreté voltairienne avec laquelle ce jeune écrivain qui don- 
nait d es i belles , de si légitimes espérances, traite et l'évêque 
Patiens , et en général toute notre histoire ecclésiastique. 
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dans ces temps malheureux , les persécutions 
qu'il endura sous quelques princes bourgui- 
gnons infectés de la doctrine arienne , lui ont 
fait donner par quelques auteurs le titre de 
martyr. Ce titre néanmoins ne saurait lui con- 
venir d'une manière absolue , et peut nous ap- . 
prendre seulement que , sans être mort d'une 
mort violente , Lupicin ne laissa pas de souffrir 
beaucoup pour les intérêts de la foi , obligé 
qu'il fut de mener une vie cachée , toujours 
entre la crainte de l'exil et de la mort. 

La patience fut donc la vertu principale de 
Lupicin ; nous ne savons rien de son épiscopat. 
11 paraît qu'il n'existait déjà plus en 494 ? puis- 
que nous avons une lettre du pape Gélase I. cr à 
Rusticius , successeur de Lupicin , écrite cette 
même année , comme l'indique l'époque des 
consuls , qui sert de date à cette lettre. Les 
martyrologes qui marquent le jour du décès de 
Lupicin au 3 février , louent son zèle , sa doc- 
trine et sa sainteté (î). 

î 

(i) Menestrier , Hist. manuscrite de V Eglise de Lyon , 
tnm. ii , pag. 3gi. s 
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SAINT RUSTICIUS. 



Après la mort prématurée de Lupicin , Rus- 
licius fut élevé sur le siège de Lyon. Sous la 
robe d'un magistrat , il avait mené la vie d'un 
évêque (1) , et il n'eut pas moins de générosité 
que S. Patiens pour soulager les malheureux , 
étendant , à son exemple , les effets de sa cha- 
rité au delà des monts. 

Les dernières révolutions de l'Italie, où Théo- 
doric , roi des Ostrogoths , venait de détrôner 
Odoacre , roi des Erules , avaient étrangement 
désolé ces belles provinces. Pour comble de 
malheurs, les Burgundes, profitant de ces trou- 
bles, y avaient fait des excursions malgré la foi 
des traités, et en avaient amené un grand nom- 
bre de captifs dans les Gaules. Après les ravages 
de tant de guerres désastreuses , c'était presque 
le seul butin qu'il fut possible d'y faire. Dans 
cette calamité , l'Eglise romaine souffrait moins 

( 1 ) Ennodius , in Vita Epipliand , pag. 1681, édit. de 
P. Sirmond. 
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d'avoir perdu ses biens , que de ne pouvoir 
soulager la misère des autres. Mais plusieurs 
évêques des Gaules crurent devoir secourir la 
mère cçmmune des fidèle. S. iEonius d'Arles , 
et S. Rusticius de Lyon envoyèrent des aumônes 
considérables au pape Gélase (t). Le pontife en 
remercia Rusticius par une lettre datée du 22 
de février, sous le consulat d'Asterius et de Prae- 
sîdius , c'est-à-dire l'an 494» H le priait en même 
temps de lui mander ce que pensaient les évê- 
ques des Gaules de l'affaire d'Acace de Constan- 
tinople , affaire qui troublait alors l'Eglise r et 
d'appuyer de son crédit la légation d'Epiphane 
de Pavie , que Théodoric envoyait vers Gon- 
debaud. 

Théodoric n'avait de barbare que la naissance, 
et se montrait digne de commander à des Ro- 
mains. Dès qu'il se vit paisible possesseur de 
l'Italie , il songea à remédier aux maux qu'il 
avait faits , ou qu'il n'avait pu empêcher. Quoi- 
que arien , il protégeait les catholiques , et les 
estimait. Comme il sut qu'Epiphane de Pavie 
avait réussi dans une ambassade vers Evaric , 
il résolut de le députer à Gondebaud; et cet 
évêque étant venu lui demander quelque grâce 

* 

(1) Djrptyç. Arelat., tom. tu. Analeci. 
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pour des malheureux , Théodoric lui parla de la 
sorte : « Juge , glorieux pontife , de Tes lime 
« que nous faisons de ton mérite , puisque nous 
« te confions préférablement à tant d'autres 
« évêques une mission si importante. — Tu vois 
« toute Fltalie déserte et inculte, faute de labou- 
« reurs ; je ne puis soutenir les reproches que 
« me fait ce triste spectacle. — A la vérité , 
« c'est l'œuvre du cruel Burgunde ; mais si 
« nous ne remédions pas à ces maux , nous en 
« devenons les auteurs. Nous différons de ré- 
* parer les ravages de notre patrie , et nous 
« avons de l'or avec nous ! Qu'importe que nous 
« vainquions nos ennemis par le fer ou par 
« l'or ? Charge - toi donc , avec l'aide du 
« Christ , de cette commission. — Le roi Gon- 
« debaud te vénère depuis long- temps, depuis 
«( long-temps aussi il désire te voir. Crois-moi, 
<( ta présence seule deviendra le prix de la ran- 
« çon de l'Italie , etc. * 

Epiphane loua le dessein de Théodoric , et le 
pria de lui donner pour adjoint dans cette léga- 
tion le saint évêque de Turin. Les sommes des- 
tinées pour la rançon des captifs furent bientôt 
prêtes. Les deux évêques partirent sur la fin de 
l'hiver , l'an 494 * e * passèrent au mois de mars 
les Alpes encore couvertes de neige. Les peuples 
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accouraient partout sur leur passage , et leur 
apportaient des mets qu'Epiphane distribuait 
aux pauvres, i < 

Rusticius 'de Lyon alla au devant d'eux au 
delà du Rhône , et les instruisit du caractère 
artificieux de Gondebaud ; mais la vertu des 
ambassadeurs parut faire oublier au prince son 
mauvais naturel. Aussitôt qu'ils furent arrivés 
à Lyon , il envoya les saluer , et leur offrir une 
audience. Ëpiphane ne différa pas de l'accepter. 
La vertu qui brillait sur son visage imprima 
une nouvelle force aux traits de son éloquence. 

« Grand prince , dit-il à Gondebaud , c'est 
« pour l'amour de vous que j'ai entrepris un 
« voyage si rude. — Je n'ai pas craint la mort 
« pour vous apporter la vie éternelle. Je suis 
« venu comme pour servir de témoin devant 
« Dieu entre deux grands rois , si la bonté vous 
« fait accorder ce que la miséricorde fait de- 
« mander à celui qui m'envoie. Partagez égale- 
« ment la récompense que Dieu promet, ou 
« plutôt , disputez-la entre vous , princes in- 
« vincibles. Mais ? dans ce combat, le vainqueur 
« emportera tellement le prix , que le vaincu 
« ne le perdra pas. Suivez mon conseil , et vous 
« serez l'un et l'autre victorieux. Le roi Théo- 
« doric veut racheter les captifs : rendez-les 
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« sans façon. Croyez-moi : personne ne ga- 
« gnera plus que celui qui ne recevra rien , et 
» Fardent que vous aurez méprisé enrichira plus 
« votre armée, que si vous Paviez reçu, etc. » 

Epiphanc faisant ensuite parler l'Italie, con- 
tinue ainsi : 

« Ecoutez , prince , les justes plaintes de 
« Fltalie , votre fidèle alliée. Si elle pouvait 
« parler , elle vous dirait : Grand roi , com- 
u bien de fois , s'il vous en souvient , n'avez- 
n vous pas pris les armes pour ma défense et 
« pour ma liberté ? C'est vous qui avez nourri 
« ceux que vous retenez maintenant dans les 
« fers. Ne m'avez-vous rendu des services , que 
« pour me surprendre plus facilement ? Per- 
« sonne de ceux qui ont été faits prisonniers 
« ne songeait à fuir à la vue de vos troupes. Les 
« matrones que Ton traînait en captivité, se pro- 
« mettaient que vous seriez leur vengeur ; les 
« vierges ne défendaient leur pudeur qu'en 
« vous réclamant ; les laboureurs disaient à 
« ceux qui les chargeaient de chaîne : JN'êtes- 
« vous donc pas Burgundes ? Combien de fois 
« ces mains que vous liez n'ont-elles pas payé 
« le tribut à notre maître commun ? Rendez , 
« prince , rendez tous ces malheureux à leur 
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«< pairie ; rendez-les à votre gloire , etc. (1). » 

Un discours si éloquent, accompagné des 
larmes des deux saints évêques , toucha Gon- 
debaud. Il consulta son ministre Laconius , 
et consentit à n'exiger de rançon que pour ceux 
que Ton avait trouvés les armes à la main , et qui 
appartenaient aux soldats qui les avaient pris. 

Cette nouvelle sécha les larmes d'un grand 
nombre de malheureux esclaves. Il en sortit 
quatre cents de Lyon en un seul jour pour re- 
tourner en Italie , et ainsi à proportion des au- 
tres villes , de sorte qu'il y en eut plus de six 
mille qui furent élargis sans rançon. Tout l'ar- 
gent que Théodoric avait envoyé , fut employé 
à racheter les autres. Et comme il ne suffisait 
pas , une pieuse dame , nommée Syagria , qui 
était , dit Ennodius , le trésor de l'Eglise, four- 
nit le reste avec A\ itus de Vienne (2). 

Voilà quel noble rôle jouaient alors au milieu 
des peuples affligés , ces dignes ministres de l'E- 
vangile. Faut-il s'étonner après cela de l'empire 
qu'ils exerçaient sur les cœurs ? 

(1) Je ne donne qu'une faible partie de la noble requête 
d'Epipbane. Voir Ennodius , pag. 1675 — 1687. 

(■2) Longue\al, HisL de l'Eglise gall. , loin. 11 , pag. 211 
— 217. 
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Rusticius ne resta guère que trois ou quatre 
ans en possession de la dignité pontificale ; on 
ne sait pas quelle fut l'époque de sa mort. Il fut 
enseveli dans l'église des Apôtres , et Ton voyait 
encore , en 1 3o8 , son épitaphe placée derrière 
Tautel de Saint-Nizier. l'Eglise célèbre au 25 
avril la mémoire de Rusticius. 



SAINT ETIENNE. 

< 



Etienne (1) fut le successeur de Rusticius au 
siège pontifical de Lyon. Son épiscopat devint 
célèbre en ces temps difficiles , par les travaux 
qu'il était obligé d'entreprendre , soit pour 
instruire ceux qui semblaient les plus obstinés 
dans leurs erreurs , soit pour maintenir dans la 
foi ceux qui les avaient abjurées. Le zèle du saint 
pontife voulut attaquer l'hérésie en la personne 
de ses défenseurs-nés , et la prendre à sa source 
içême, en s'emparant de l'esprit de Gondebaud. 

Ce prince avait une singulière vénération pour 

(i) En latin Stephanus , du grec mipwÇ) couronne. 
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l'éloquence d'Avitus , qui venait prêcher toutes 
les dédicaces des églises de Lyon ; il aimait cet 
évêque , il le consultait par lettres ou de vive 
voix , sur les endroits obscurs de TEcriture- 
Sainte , sur les points fondamentaux de notre 
foi , mais principalement sur les articles qui 
causaient tant de querelles entre les catholiques 
et les ariens. Ce prince admirait les discours 
d'Avitus , mais il n'y croyait pas. Les évêques 
voulurent donc lui faire abjurer sa religion , si 
toutefois il en avait une. 

Etienne invita plusieurs prélats à se rendre dans 
notre ville , pour qu'ils y célébrassent ensemble 
la fête de S. Just , cérémonie brillante qui avait 
lieu tous les ans dans l'église des Maccabées , 
avec un grand concours de peuple et de pèle- 
rins. Avitus de Vienne , Apollinaris de Valence , 
son frère , /Eonius d' Arles , Honorât de Mar- 
seille , et plusieurs autres , dont on ignore le 
nom et la dignité dans la hiérarchie ecclésias- 
tique , s'étaient rendus à Lyon avant le second 
de septembre , qui était le jour solennel de la 
fête de S. Just. 

Ils allèrent en corps saluer le roi burgunde% 
qui était alors dans une de ses maisons de plai- 
sance , située sur les bords de la Saône ; on 
croit généralement qu'elle $e trouvait à Albi- 
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yny (î). Gondcbaucl les reçut d'abord avec in- 
différence ; il écouta froidement le compliment 
respectueux que lui adressèrent les prélats par 
la bouche d'Avitus , qui était à leur tête : car 
ce fut ce pontife , comme on le voit par ses 
OEuvres , qui porta presque toujours la parole 
dans cette première entrevue , et qui fut aussi 
chargé de parler dans la conférence. Ce n'est 
point qu'il fût le plus respectable , ni par son 
âge ni par sa dignité ; mais son mérite spécial , 
son éloquence , sa qualité de petit-fils d'un em- 
pereur , et l'affection que le roi témoignait pour 
sa personne , lui avaient fait déférer cet hon- 
neur. 

Le lendemain , Gondebaud revint à Lyon , 
et accorda aux évêques la conférence qu'ils lui 
avaient demandée. Il ne l'accorda pourtant qu'à 
certaines conditions ; il ne voulut point qu'elle 
fût publique : pour éviter le tumulle et surtout 
les acclamations du peuple , il détermina qu'elle 
aurait lieu le jour suivant dans son palais , et 
devant un petit nombre de personnes choisies. 

Le jour marqué par Gondebaud était le se- 
cond du mois de septembre , époque de la 
grande solennité de S. Just. Les prélats au- 

(1) Menestricr , Hist. manuscrite de V Eglise, de Lyon , 
tom. u , pag. 43t. — En latin Sarbiniaeum. 
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raient bien voulu qu'on eût remis la discussion 
au lendemain de la fête , mais ils n'osèrent le 
proposer,, / 

Ils allèrent d'abord tous ensemble sur la 
montagne passer la nuit en prières, près du sé- 
pulcre de S. Just. Ils demandaient à Dieu la 
conversion du roi et de son peuple ; tout-à- 
coup un événement qu'ils n'attendaient pas , fit 
couler leurs larmes, et les plongea dans la plus 
profonde tristesse. Par un hasard mystérieux , , 
au milieu de cette nuit déplorable , le Ciel leur 
annonça l'endurcissement et la réprobation éter- 
nelle du roi bourguignon. On lisait à l'office des 
Ténèbres quatre leçons de l'Ecriture , suivant 
l'usage de ces temps reculés ; les deux premiers 
étaient tirés de l'Ancien-Testament , et les autres 
de l'Evangile. Dans la première leçon , qui était 
de VExode , vu , 3 , l'archidiacre tomba sur 
ces paroles que Dieu dit à Moïse : J'endurcirai 
le cosur de Pharaon ; il ne f écoutera pas . Les 
trois autres leçons , qui étaient tirées d'Isaïe , 
de S. Matthieu et des Epîtres , disaient toutes 
à peu près la même chose.. Elles parlaient des 
cœurs endurcis qui écoutent et n'entendent pas , 
qui voient et ne comprennent point , des cœurs 
impénitens qui amassent un trésor de colère 
pour le jour de la vengeance. 
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Ces présages aussi multipliés dans de pareilles 

circonstances firent grand bruit à Lyon ; Gon- 
debaud en devina la cause , mais il dissimula 
son ressentiment. On ne laissa pas néanmoins 
de se rendre dans son palais à l'heure déter- 
minée. Les athlètes sacrés entrèrent en lice pour 
défendre la cause de Jésus-Christ , et surtout 
l'infaillibilité de son Eglise. Plusieurs diacres et 
plusieurs prêtres étaient présens pour rédiger 
les actes de la conférence. Avitus et ses collègues 
prouvèrent d'une manière invincible la divinité 
de Jésus-Christ et la sublimité des dogmes de 
la religion catholique. L'évêque Boniface , qui 
répondait pour les ariens, défendit sa secte avec 
ardeur , mais il eut le grand tort de s'emporter; 
la colère nuisit à son éloquence ; les invectives , 
les emportemens , les mauvaises subtilités , 
tirées de la philosophie mondaine , succédèrent 
bientôt. Le roi , témoin de son embarras , et 
mécontent de ses réponses , congédia rassem- 
blée ; il renvoya la dispute au lendemain. 

Cette seconde conférence n'eut pas un succès 
plus flatteur pour les partisans de l'arianisme ; 
Boniface , pressé par les discours d' Avitus , ne 
répondit encore que par des injures. Il criait de 
toutes ses forces que les catholiques étaient des 
idolâtres qui adoraient trois dieux ; il s'enroua 

j 2 
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tellement au milieu de ces déclamations furi- 
bondes , que , selon les pieuses légendes , il 
perdit la voix pour toujours. Gondebaud fut in- 
digné de son ignorance et parut fortement 
ébranlé. Ce fut alors qu'Avitus , par une sou- 
daine inspiration , proposa au roi , que , sans 
différer , on allât en grande cérémonie au sé- 
pulcre de S. Just , qu'on interrogeât publique- 
ment les reliques de cet archevêque, et qu'on 
promit de s'en tenir à ce que Dieu ne manque- 
rait pas de prononcer par la bouche de son 
serviteur. 

Gondebaud , étonné d'une pareille proposi- 
tion, parut y consentir; mais les ariens criè- 
rent aussitôt qu'on avait recours à des enchan- 
temens et à des prestiges. Le roi burgunde 
ménagea les deux partis : il se leva ; et , pre- 
nant par la main les archevêques de Lyon et de 
Vienne , Etienne et Avitus , il les emmena pres- 
que dans sa chambre particulière, puis il les 
embrassa , en conjurant leur bon cœur de prier 
pour lui. C'est là tout le fruit que ce prince tira 
de la conférence ; mais un grand nombre d'ariens 
se convertirent et furent baptisés quelques jours 
après : car on sait que les nouveaux ariens , à 
l'exemple des paulianistes et des photiniens , 
avaient fini par altérer la forme et les accessoires 
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primitifs du baptême , et qu'au lieu de baptiser 
au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit , 
comme les premiers ariens , ils baptisaient au 
nom du Père , par le Fils et dans le Saint-Esprit , 
pour fiaiire disparaître l'égalité des trois per- 
sonnes divines , qu'ils trouvaient trop claire- 
ment exprimée dans l'ancienne formule (1). 

Tout ceci se passait un peu avant Tannée 5oo. 
fcL'Eglise de Lyon célèbre la mémoire de saint 
Etienne le 1 3 de septembre , mais on ignore 
Tannée de sa mort. Son corps fut enseveli # 
la basilique de S. Just. 
4 Saint Etienne a été oublié par les Bollandistes 
et 





£1) Clerjon , Hist. de Lyon, tom. h , pag. i56 et suiv. — 
Mehestrier , lieu cité. — Longueyal. Hist. de V Eglise gall. , 
tom, u, pag. 247. — D'Achéry , Spicileg. tom. m , pag. 3o5, 
édit. in-fol. 
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SAINT VIVENTIOLE. 



On ignore en quel lieu et en quelle année 
naquit ce cligne pontife. Il passa les années de 
sa jeunesse dans quelque monastère du mont 
Jura , se façonnant aux vertus évangéliques sous 
la discipline des succeseurs du célèbre S. Ro- 
main , abbé de Condat , ou de son frère saint 
Lupicin , abbé de Lauconne. Il entra dans la 
cléricature , et il était déjà prêtre lorsqu'il se 
vit honoré de l'amitié du célèbre Alcimus Avitus, 
évêque de Vienne , et de son frère Apollinaris , 
évêque de Valence. Encore au désert , Viven- 
tiole avait préparé pour Avitus un beau siège 
en buis; lorsqu'il vint à Lyon visiter Apollinaris 
qui était là malade et triste , il envoya son beau 
présent à son ami Avitus , et lui écrivit une 
lettre pour le consoler de la maladie d'un frère. 
Voici la réponse que fit le pontife ; elle est ten- 
dre et ingénieuse : 
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« ÀVITUS DE VIENNE A VIVENTIOLE, PRÊTRE. 

h Il y a un double sentiment d'amitié dans ce 

« que vous avez fait, lorsque, venant à Lugdu- 

« num et envoyant ici , vous avez porté Fat- 

« tention envers deux frères jusqu'à vous en- 

« quérir de l'un qui est infirme , jusqu'à visiter 

<( l'autre qui est inquiet. 

« Et maintenant , quelles dignes actions de 

« grâces pourrai-je vous rendre pour le présent 

« que vous m'avez envoyé ; je sens mieux cela 

« dans mon cœur , que je ne puis l'exprimer en 

« paroles. Lorsque vous dites que de telles 

« choses peuvent venir de la solitude, vous 

« attirez , par l'élégance de cet ouvrage , les dé- 

« sirs des hommes vers le lieu de votre habita- 

« tion. Et certes , bien qu'il eût été trouvé dé- 

« sert , ce%eu ne saurait manquer par votre 

« sollicitude , par votre discipline et votre sa- 

« voir, de devenir un paradis. C'est pourquoi, 

(( vous souhaitant une chaire en retour du siège 

< que vous m'avez envoyé, je vous prie de sou- 

« tenir par vos consolations spirituelles , par 

« votre ministère sacerdotal l'école chancelante 

« de notre ami commun Eugendus(i) , et, ce 



(i) Nous avons métamorphosé eu nom en S. Oyend. 
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a qui est plus triste encore , veuve aujourd'hui 
« de son supérieur (i). » 

Le monastère de Condat (2) était alors pour 
les arts et les lettres un asile contre la barbarie ; 
on y pratiquait même plusieurs arts mécani- 
ques (3). Si Viventiole fut chargé de diriger cette 
abbaye , ce ne fut sans doute que pour fort peu 
de temps ; car le siège épiscopal de l'Eglise de 
Lyon étant venu à vaquer par la mort d'Etienne, 
il y fut élevé du commun consentement du 
clergé et du peuple de la ville ; ainsi furent ac- 
complis les souhaits d'Avitus. 

La mort de Gondebaud , arrivée en 517 , ve- 
nait de rendre la liberté et la paix aux Eglises 
de son royaume. L'arianisme sembla y expirer 
avec ce prince , et presque tous les Burgundes 
rentrèrent dans le sein de l'unité sur les pas de 
Sigismond leur roi. Avitus de Vienne et Viven- 
tiole firent alors ce qu'ils n'eussent pas osé faire 
lorsque Gondebaud vivait encore : ils convo- 

(1) Alcimi Aviti Epist. xvn. — Je ne traduis pas toute la 
lettre ; j'ai pris les faits essentiels , et d'ailleurs le texte pré- 
sente quelques altérations. 

(2) L'abbaye de Condat fut appelée Saint-Oyend ; depuis 
le xm. c siècle, elle quitta ce nom pour prendre celui de 
Saint-Claude. 

(3) Clerjon, Hist. de Lyon , lom. n , pag. 173. 
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quèrent un concile par des lettres circulaires 
adressées à tous les évêques du royaume de 

Ikmrgogne. Avitus leur écrit qu'il a reçu de vifs 
reproches du pape sur la rareté des conciles dans 
leurs provinces. Afin de réparer le passé , il 
indique au 6 septembre de Fan 5ij un concile 
à Epone , aujourd'hui Albon , dans le diocèse 
de Vienne (1). Par sa lettre de convocation , 
Viventiole oblige tous les clercs de se rendre 
au concile , et promet à tous les laïques d'y as- 
sister. Les évêques se réunirent donc au temps et 
au lieu marqués , et dressèrent plusieurs canons 
de sage discipline. 

De retour de ce concile principal , Viventiole 
en assembla un autre à Lyon , au sujet d'un 
mariage regardé comme incestueux, et qui cau- 
sait beaucoup de scandale dans l'Eglise. Stepha- 
nus , un des premiers comtes de la cour de 
Sigismond , avait épousé Palladia , sœur de sa 

(i) Ce concile est appelé en latin concilium Epaonense. On 
a beaucoup disputé sur l'ancienne Epaone. Suivant Baillet , 
le P. Longueval et quelques auteurs , ce serait Yenne , en 
Bugev ; suivant Poullin de Lumina , fidèlement copié par 
Clcrjon , ce serait Ponas en Dauphiné , à quatre lieues de 
Vienne et de Lyon. Au milieu de ces incertitudes et de ces 
contradictions, nous avons cru devoir suivre V Ari de vérifier 
les dates. 
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défunte femme ; il continuait de vivre avec elle 
malgré les monitoires réitérés de Févêque de 
Lyon ; le tribunal ecclésiastique , composé de 
douze prélats choisis parmi ceux qui avaient 
assisté au concile d'Epone , condamna à l'una- 
nimité Stephanus et Palladia , et les soumit à 
la pénitence publique (1). Viventiole assista 
encore, avec soixante évêques du royaume de 
Bourgogne , à un premier concile d'Agaune ou 
Saint-Maurice en Valais , assemblé par ordre 
du roi Sigismond : c'était pour la dédicace du 
monastère ; le prince porta le nombre des reli^ 
gieux jusqu'à cinq cents. 

Nous ne savons plus rien après cela sur la vie 
de Viventiole ; nous ignorons le temps et les 
circonstances de sa mort. Il fut enseveli dans 
l'église des Apôtres ; sa fête est indiquée dans les 
martyrologes au 12 de juillet (2). 

Outre la lettre que nous avons citée d'Avitus à 
Viventiole encore prêtre , il en est quatre au- 
tres (3) que le pontife de Vienne écrivit à celui-ci 

(1) Poullin de Lu m ma , Hist. de C Eglise de Lyon , p- 77. 

(•2) Gallia christiana, tom.iv, pag. 29. — Acta Marty- 
rum , xii Julii , pag. 3o3. — Baillet, Vies des Saints , tom. v, 
pag. 170. — Godescard, Vies des Pères , etc., tom. vi , 
pag. 204. — Menestrier, Hist, manuscrite de V Eglise de 
Lyon , tom. 11 , pag. 483. 

(3) AlcimiAviti Epist lu , lviii, lx, lxiv. 
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lorsqu'il occupait le siège de Lyon ; elles nous 
montrent combien était étroite Tamitié qui unis- 
sait les deux saints personnages. Les évêques 
d'alors non-seulement se visitaient en leurs 
principales fêtes , mais aussi aux grandes solen- 
nités de Pâques et de Noël ; ils s'écrivaient des 
lettres festoies , et nous voyons que nos deux 
prélats entretenaient ce doux commerce de 
charité. Viventiole écrivit un jour à Avitus : 
4« A l'exemple de la bonté divine, daignez 
tk condescendre à l'humble prière de vos servi- 
« teurs qui vous invitent à la solennité de saint 
« Just , pour y recevoir la visite et la bénédic- 
« tion de votre apostolat sur tout le peuple (1). » 

Avitus ne put se rendre aux vœux de son 
ami, et s'excusa par une lettre (2) dans laquelle 
il dit qu'il ne se trouvera pas à la solennité , 
car il attend les puissances , c'est-à-dire le roi 
Sigismond qui devait , avec toute sa suite , ar- 
river à Vienne , où il fallait nécessairement que 
le pontife se trouvât pour le recevoir. 

Comme Avitus honorait de sa présence les 
fêtes et les solennités de Lyon , Viventiole , à 
son tour , assistait à celles de l'Eglise de Vienne. 



(1) Aviti Epist. lix. 

(2) Ibid. Lvin. 
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Ce fut après une ces pompes religieuses qu'il 
écrivait une lettre à son ami , et qu'Avitus lui 
répondait (1) : 

h Vous avez ajouté au comble de la joie que 
h nous avait causée votre présence dans notre 
« dernière fête , en nous une lettre 

<( pleine de charité et de tendresse. Elle nous 
« cause d'autant plus de plaisir , qu'elle nous 
« fait voir l'union constante de l'Eglise qui est 
a une | et toujours la même partout. Fasse le 
« Christ , qu'après avoir vu cette année s'ac- 
« complir nos vœux par votre heureuse visite , 
<( nous vous voyions aussi , dans la suite des 
<c temps, honorer d'une présence toujours dési- 
« rable notre Eglise de Vienne. » 

S'il ne nous reste de Viventiole qu'un simple 
billet , il paraît toutefois qu'il avait composé 
quelque ouvrage. Un de ses plus illustres suc- 
cesseurs au siège pontifical de Lyon , Agobard , 
en parle comme d'un homme célèbre par ses 
propres ouvrages , et célébré par ceux des au- 
tres (2). C'est un grand honneur pour l'Eglise 
de compter dans ses fastes des pontifes vertueux 
et savans tout à la fois. 

(1) Aviti Epis t. lu. 

(•2) De Judaicis superslitionibus , iv. 
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SAINT LUPUS. 



, 

On prétend que Lupus (1) était lyonnais de 
naissance, et issu d'une illustre famille romaine ; 
que Sigismond , du fond de son couvent , Fho- 
norait d'une affection toute particulière , et sui- 
vait ses conseils avec une extrême docilité. 
Lupus n'en fut pas moins dégoûté de la société 
féroce de ce siècle d'ignorance ; il se retira dans 
le monastère de File-Barbe , où la réputation 
de son éminente vertu le fit nommer abbé. 
Leobinus , qui fut depuis évêque des Car- 
mites (2) , vint s'y réfugier aussi à la même 
époque , attiré sans doute par la renommée du 
vénérable abbé , qui était répandue au loin. Il 
lui demeura constamment attaché. Il partagea 
ses travaux religieux et scientifiques , tandis 
que la plupart des autres moines de File-Barbe 
abandonnaient cette solitude pour habiter des 
recluseries au milieu des montagnes , ou bien 



(1) C'est le nom latin que nous traduisons par Loup , ce 
qui n'est pas aussi euphonique. 

(2) Du pays de Chartres. 
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se dispersaient dans les bois , et se réfu- 
giaient dans les villes , pour échapper à la bru- 
talité des Franks , qui venaient de déclarer de 
nouveau la guerre aux Burgundes (1). 

Rien ne nous empêche de croire que Lupus 
fut le successeur immédiat de Viventiole , vers 
le temps où mourut Sigismond , en 523. Lupus 
eut beaucoup à souffrir pour son Eglise : la 
guerre introduisait de funestes désordres. Mais , 
lorsqu'en 534 la ville de Lyon tomba sous la 
puissance des Franks , par le partage que les rois 
Khildebert et Khloler firent entre eux duroyaume 
de Bourgogne , après en avoir chassé Godemar , 
il commença bientôt à jouir de la tranquillité 
qui lui était nécessaire pour travailler avec suc- 
cès à la réformation des mœurs de son peuple. 
11 assista , en 538 , au troisième concile d'Or- 
léans , tenu surtout dans le dessein de remettre 
la bonne discipline en vigueur , et il y sous- 
crivit avant tous les autres métropolitains , ce 
qui ferait croire qu'il y présida. 

Lupus mourut vers Tannée 542. On croit que 
son corps fut inhumé à File-Barbe , dans cet 
ermitage qui lui avait toujours été si cher, que, 
depuis son élévation à Fépiscopat , il ne laissait 

(t) Poullin de Lumina , pag. 78. 
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pas d'y retourner souvent pour conserver l'es- 
prit de retraite et d'humble pauvreté qu'il y 
avait acquis (1). 

L'Eglise honore la mémoire de S. Lupus le 25 
de septembre. 

=- — ^ - ■ ! — - - 

SAINT SACERDOS. 



Ce pontife, que l'on a toujours appelé Serdot 
ou Sardot , descendait de ces familles romaines 
qui avaient eu des emplois considérables dans 
les Gaules sur le déclin de l'empire , alors que 
les barbares en vinrent occuper les terres. Ils 
ne laissaient jouir ces familles des honneurs 
qu'elles possédaient, que pour s'autoriser insen- 
siblement dans l'esprit des peuples accoutumés 
à être gouvernés par des magistrats romains ou 
par des personnes issues de familles romaines , 
et devenues en quelque sorte gauloises par un 
long séjour sur le sol des Gaules (2). 



(1) Baillct , Loin, vi , pag. 34o. 

(a) Menestrier , Hist. manuscrite de V Eglise de Lyon , 
tom. 11 , pag. 5i8. 
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On ignore les détails de la vie de Sacerdos 
avant son épiscopat ; mais Ton convient qu'une 
fois élevé sur le siège pontifical , il fit éclater 
une rare sagesse dans la conduite de son Eglise, 
et une merveilleuse compatissance envers les 
malheureux (1). En 54g il présida au concile 
d'Orléans , en présence même du métropolitain 
de cette ville , Constitut , évêque de Sens ; et 
c'est déjà le second exemple que l'histoire nous 
fournit de l'ancienneté du droit de primatie , 
exercé par les archevêques de Lyon sur les au- 
tres métropolitains de la Celtique. 

On attribue à Sacerdos la construction de 
l'église de Saint-Paul et celle de Sainte-Eulalie , 
aujourd'hui Saint-George. Ces deux églises fu- 
rent construites pour les besoins spirituels des 
peuples qui , depuis quelque temps , s'étaient 
établis au bas de la montagne de Fourvières. Sa- 
cerdos mit des prêtres dans celle de Saint-Paul . 
avec un abbé à leur tête pour présider. Il établit 
des filles dans celle de Sainte-Eulalie. Le sacre- 
ment de baptême se conférait encore par immer- 
sion , et l'on ne pouvait prendre trop de pré- 
caution pour séparer les deux sexes. On voit 

(i) Poullin de Lumina , pag. 80. 
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encore dans plusieurs églises des monumens de 
cette ancienne pratique (1). 

Les mêmes raisons qui , dans le V. e siècle , 
rivaient engagé l'évêque Patiens à agrandir , à 
embellir sur le haut de la montagne son église 
des Maccabées , portèrent , dans le VI. e siècle , 
Sacerdos à placer ses nouvelles églises dans la 
plaine et au pied de cette montagne. La ville de 
Lyon avait presque entièrement changé de po- 
sition pendant les quatre-vingts années que les 
Bourguignons en furent maîtres. Les rois bur- 
gundes avaient fixé leur demeure dans le quar- 
tier de la ville qui s'étend aujourd'hui depuis 
l'église métropolitaine de Saint-Jean jusque vers 
le Change. L'église de Saint-Pierre , construite 
dans le même siècle , sans qu'on puisse déter- 
miner l'année positive , devint momentanément 
la chapelle royale et l'église métropolitaine. 
Sigismond , fils du roi de Bourgogne , faisait sa 
résidence ordinaire dans la ville de Châlons , 
quand Gondebaud régnait dans notre ville ; 
c'était surtout par la Saône que les sujets du 
jeune prince, et les barbares soumis à son 
père , entretenaient un commerce habituel. Ce 
commerce , qui dura long-temps , avait attiré 



(i) Poullin de Lumina , pag. 82. 
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grand nombre d'habitans sur les bords de la 

rivière. Ce fut pour eux que Sacerdos éleva 
deux nouvelles basiliques. La première donc fut 
dédiée à Dieu sous l'invocation de l'apôtre saint 
Paul ; la seconde le fut sous Fin vocation de 
sainte Eulalie , et Ton y joignit un monastère 
de religieuses qui en portaient le nom. Cette 
illustre martyre , qui souffrit la mort à Barce- 
lone , sous Dioctétien , comme notre jeune 
Blandine Pavait soufferte pendant le règne de 
Marc-Aurèle , était , surtout en ce temps-là , 
fort honorée en Espagne (1). On venait de fort 
loin en pèlerinage à Lyon , pour adorer quel- 
ques-unes des reliques données par Khildebert 
à son retour d'Ibérie , en 547. 

On lit dans une lettre de Leidrade , que l'é- 
glise de S. Paul ayant été fort endommagée par 
les barbares , Leidrade la fit réparer ; et que 
celle de Ste. Eulalie ayant été tout-à-fait ruinée , 
il la fit rebâtir sur ses fondemens. Quant au 
monastère qui portait déjà à cette époque le 
nom du martyr S. George , avec celui de sainte 
Eulalie , il paraît , par cette épître de Leidrade 
à Fempereur Charlemagne , qu'il ne fut point 



(1) Colonia , HisL Jitt. de Lyon , tom. i , pag. 339. 
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relevé de ses ruines sous lesquelles on l'a laissé 
enseveli jusqu'à nos jours (1). j 

Pendant que Sacerdos construisait deux églises 
sur la rive droite de la Saône , le roi Khilde- 
bert et son épouse Ultrogothe fondaient un hô- 
pital au confluent des deux rivières. C'est sur 
l'emplacemeht de cet antique hospice , le pre- 
mier peut-être des Gaules , qu'on a construit 
dans les temps modernes celui dont nous admi- 
rons aujourd'hui la magnificence. Les malheurs 
du VI. e siècle , les pèlerins et les voyageurs sans 
fortune , les enfans abandonnés , les soldats 
blessés et sans secours , mais surtout la guerre 
de Khildebert contre Amalaric , ont donné lieu 
à la fondation de ce brillant asile des pauvres. 
Les longs portiques , les voûtes majestueuses , 
les dômes qui s'élèvent avec orgueil au-dessus de 
toute la ville , les salles bien aérées , la jolie cha- 
pelle n'existaient pas alors, mais la beauté du site 
était la même. Comme aujourd'hui , un grand 
fleuve , en baignant les murs de cet asile , de- 
vait par sa rapidité purifier l'air environnant. 
La position du territoire au milieu de quatre 
grandes*provinces dont toutes les routes abou- 
tissaient sur le pont du Rhône , dut sans doute 



(1) Colonia, HisL lift, de Lyon, tom. i, pag 34?.. 
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beaucoup influer sur le choix de ce bel empla- 
cement. On regrette toutefois que les alluvions, 
en exhaussant le lit de la rivière , aient en quel- 
que sorte enterré l'édifice de la bienfaisance. 

Voici comment il fut fondé. La jeune sœur 
du roi des Franks avait épousé le chef des Visi- 
i^'oths. Aussi zélçe catholique quesoh époux était 
arien féroce , cette princesse était fort maltraitée 
à cause de sa religion. Elle envoya secrètement 
à Rhildebert , par une personne dévouée , un 
mouchoir teint de son sang , avec une lettre où 
elle énumérait tous les traitemens affreux qu'A- 
malaric lui faisait endurer. Rhildebert se déter- 
mina donc à passer avec une armée en Septi ma- 
nie ou Languedoc , pour venger sa sœur. Il 
franchit les Pyrénées , et vainquit Amalaric , 
qui fut tué par ses sujets. 

A son retour , il séjourna dans la ville de Lyon 
durant plusieurs mois. Il fit élever un grand 
nombre de monumens pieux ; les églises , les 
recluseries , les monastères reçurent des biens 
immenses. Sacerdos encourageait ses prodiga- 
lités ; on croit qu'il a beaucoup contribué à 
faire construire le grand hôpital. 9 

Le nouvel édifice ordonné par le roi Rhilde- 
bert était déjà élevé sur la rive droite du Rhône , 
à côté du pont de bois qui faisait communiquer 
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avec la partie méridionale des Gaules , lorsque 

ce roi frank , pour rendre son institution de 
charité à jamais durable , la fit autoriser , sanc- 
tifier d'une manière solennelle. Il réunit à Or- 
léans un concile qui confirma rétablissement et 
les statuts du pieux édifice (1). 

Deux ans après ce concile, Sacerdos fut obligé 
de se rendre à Paris , soit qu'il eût été appelé 
par Khildebert , soit que ce fût pour quelque 
importante affaire. Il y tomba malade. Le roi , 
plein d'estime pour ses vertus , l'honora d'une 
visite , et Sacerdos lui parla ainsi : « Vous 
« savez , très -religieux prince , avec quelle 
« fidélité je vous ai toujours servi ; maintenant 
« que ma fin approche , consolez-moi , accor- 
« dez-moi une seule grâce. — Et le roi : De- 
« mandez ce qu'il vous plaira , et vous l'obtien- 
« drez. — Je vous supplie , reprit Sacerdos , 
n que Nicetius , mon neveu , soit mon succès- 
« seur dans le siège de Lyon ; car il aime la 
« chasteté , l'Eglise et les pauvres , et l'on voit 
« dans ses actions et dans ses mœurs tout le 
« caractère d'un parfait serviteur de Dieu. — 
« Le roi répondit : Que la volonté du Seigneur 



(i) Voyez Y Histoire de l'hôpital général , par M. Dagicr, 
tom. i , pag. i — 7. 
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« se fasse ; et Nicetius fut élu , du consentement 
« du roi et du peuple ? évêque de Lyon (1). » 
S. Sacerdos est honoré le 12 de septembre. 

- 

SAINT NIZIER. 



Il est assez difficile d'écrire l'histoire des 
saints qui vécurent dans le moyen âge. La plu- 
part des auteurs qui ont paru dans ces temps 
d'ignorance et de barbarie , ont semé leurs 
récits des fables les plus absurdes et des contes 
les plus ridicules. Si nous donnions la biographie 
de S. Nizier telle qu'elle fut rédigée par ses con- 
temporains, on croirait lire une de ces légendes 
composées par le pieux romancier Jacques de 
Voragine , autant pour l'amusement que pour 
l'édification du peuple. Cependant nous avons 
cru devoir conserver dans cette notice quelques- 
uns de ces traits extraordinaires qui ne sont 
pas des articles de foi , mais qui peuvent servir 
à nous faire connaître l'esprit et les mœurs du 

(1) Grégoire de Tours , Vies {les Pères , ehap. vin , 3. 
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siècle où Lyon vit à la tête de son Eglise le cé- 
lèbre prélat dont nous allons esquisser la vie. 

Nizier naquit en Bourgogne , Fan 5i3 , d'une 
famille très-distinguée parmi les anciens Gau- 
lois. Il était fils du sénateur Florentius et d'Ar- 
temia. Pendant que celle-ci était enceinte , son 
mari lui ayant annoncé qu'il venait d'être élu 
cvêque de Genève : « Je vous en conjure , lui 
« dit-elle , n'acceptez pas l'épiscopat , mon cher 
« mari , car je porte dans mon sein un évêque 
« que j'ai conçu de vous. » Florentius alors se 
rappelant qu'une voix divine avait dit à Abraham : 
■< Quoi que te dise Sara , écoute sa parole (1) , » 
ne balança pas à se rendre aux prières d'Arte- 
mia. Le fils de Florentius reçut au baptême le 
nom de Nicetius (2), dont nous avons Fait Nizier. 
Ses pareils le firent élever dans les maximes de 
la piété chrétienne et dans la connaissance des 
lettres qui , à cette époque , n'étaient plus cul- 
tivées que par le clergé. Nizier se fit remarquer 
dans son enfance par son humilité et son ardeur 
pour la prière. 11 ne craignait pas de s'occuper 
des travaux les plus vils, et se montrait envers 
ses frères plein d'égards et de déférence, il se re- 

(1) Gen, xxi , ia, 

(2) Ni»*riiff, vainqueur. 
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ardait comme l'égal des domestiques de sa mai- 
son , et citait un grand plaisir pour lui de leur 
apprendre , ainsi qu'à leurs enfans , le psautier 
et les chants de l'Eglise. Il joignait à ces vertus 
une inviolable pureté de corps et d'esprit , qui 
lui faisait éviter avec soin tout ce qui aurait pu 
lui offrir la plus légère tentation. Nizier avait 
pour maxime que celui qui ne travaille pas est 
indigne de manger; il disait encore qu'il faut 
donner de la peine au corps pour tenir ses ap- 
pétits en bride. Grégoire de Tours , après avoir 
fait l'éloge de sa chasteté , ajoute : « Je me sou- 
« viens que dans mon enfance , ayant près de 
« huit ans , et commençant à peine à connaître 
♦< les premiers élémens des lettres , lorsqu'il 
« me faisait mettre au lit , et qu'il me pressait 
<( entre ses bras avec la douceur d'un père , il 
«< s'enveloppait les mains avec les pans de sa 
u robe , afin qu'elles ne touchassent aucune 
« partie de mon corps (i). » 

Nizier avait atteint sa trentième année lorsqu'il 
se rendit à Châlons-sur-Saône , où il fut ordonné 
prêtre par Agricole , évêque de cette ville ; mais 
il ne tarda pas à revenir dans la maison pater- 
nelle. Sacerdos , son oncle , fut nommé à cette 

(0 VitfB Palmm , diap. vin. 
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époque évêque de Lyon. Nizier devait plus tard 
lui succéder sur le même siège ; il fut élu le 16 
février 552 (1). 11 assista, en 55g, avec plu- 
sieurs autres évêques , à la dédicace qui se fit à 
Paris de l'église de Saint-Vincent , fondée par 
S. Germain , et qui porta dans la suite le nom 
de Saint- Germain-des-Prés. 

Nizier était ami de la paix et de la concorde ; 
si quelqu'un l'avait offensé , il lui remettail 
aussitôt son offense , ou lui faisait insinuer par 
un tiers de demander le pardon de la faute. 
L'anecdocte suivante , racontée par Grégoire de 
Tours , qui avait été élevé par S. Nizier , son 
i;rand-oncle maternel , nous fournit une preuve 
de ce que nous disons. — Le prêtre Basile ayant 
été envoyé vers le comte Armentarius , qui était, 
en ce temps-là , gouverneur de Lyon avec le 
pouvoir d'y rendre la justice, ce prêtre dit au 
comte : « Notre pontife a déjà mis fin , par la 
« sentence qu'il a rendue , à une contestation 
« qui est de nouveau portée devant vous ; c'est 
« pourquoi il vous donne avis que vous ne 
« devez pas en connaître. » Enflammé de co- 
lère , le comte répondit au prêtre : « Allez , et 



(1) XIV Kal. Febr. , suivant un ancien martyrologe in- 
séré dans le Spicilegium de d'Achcry , tom. iv , pag. 621. 
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« dites à celui qui vous envoie , qu'il est beau- 
« coup de causes portées devant lui qui seront 
« terminées par le jugement d'un autre (1). » 
Le prêtre , à son tour , exposa avec ingénuité 
ce qu'il avait entendu. Nizier , vivement ému de 
ce récit , dit au prêtre : « En vérité , je vous le 
« dis , vous ne recevrez point les eulogies (2) 
« de ma main , parce que que vous avez porté 
« à mes oreilles les paroles que la colère lui a 
« fait proférer. » Nizier était alors à table , et 
son petit neveu , Grégoire de Tours , se trou- 
vait à sa gauche : « Engagez les prêtres , lui dit 
« en secret le pontife , à intercéder pour lui. » 
Grégoire s'acquitta de cette mission , mais les 
prêtres ne le comprirent point , et ils gardaient 
le silence : « Lève-toi donc , s'écria Nizier , et 
« supplie pour lui. » Grégoire, saisi de crainte, 
se jeta aux genoux de son oncle , et obtint le 
pardon du prêtre , auquel Nizier donna les 
eulogies. 

(1) Vitœ Patnun , cbap. vni. 

(*2) On n'est pas bien d'accord sur le sens de ce mot , qui se 
retrouve encore au dernier chapitre des Vies des Pères de 
S. Grégoire. L'abbé Marollcs qui , dans le chapitre «il , avait 
rendu ce mot par pain bénii , veut , dans sa remarque sur le 
dernier cbapitre , que les eulogies ne soient autre chose que 
l'Eucharistie. 
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La conduite dépravée et scandaleuse de deux 
prélats , nommés Salonius et Sagittarius , ayant 
nécessité , en 566 , la convocation d'un concile 
qui fut tenu à Lyon , Nizier y assista en qualité 
de patriarche : cependant on croit que ce fut 
Philippe , évêque de Vienne , qui présida ras- 
semblée. Salonius et Sagittarius avaient été 
élevés au diaconat par l'évêque de Lyon , puis 
ordonnés évêques , le premier d'Embrun , et le 
second de Gap. Tous deux , bien convaincus des 
crimes dont on les accusait , furent déposés du 
saint ministère. Le concile fit plusieurs canons 
sur divers points de discipline ; il fut décidé : 

— Que les contestations qui s'élèveraient entre 
les évêques seraient jugées par les métropoli- 
tains ; — que les donations faites par les évê- 
ques ou par d'autres clercs , à quelque personne 
que ce fût , ne pourraient être annulées ; — que 
ceux qui réduiraient en servitude les personnes 
libres, seraient soumis à la peine de l'excommu- 
nication ; — que ceux qu'un évêque aurait ex- 
communiés^ seraient regardés comme tels par 
ses confrères ; — que les donations faites par 
un évêque , en propriété ou en usufruit , ne 
pourraient être révoquées par son successeur ; 

— que Ton chanterait dans toutes les églises 
les litanies le premier dimanche de novembre, 
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connue on le faisait avant l'Ascension. Ce concile 
est Pacte le plus remarquable de l'épiscopat de 

Nizier , qui gouverna son Eglise avec un zèle 
infatigable , mettant tous ses soins à répandre 
l'instruction dans son diocèse , et à faire dispa- 
raître les traces des ravages que les Visigoths et 
d'autres peuples barbares y avaient commis du- 
rant leurs invasions. 

Deux ans avant la mort du pieux prélat , une 
peste bien terrible s'étendit sur nos contrées , 
et , suivant Grégoire de Tours (1) , Lyon serait 
une des cités qui auraient été dépeuplées ; ce- 
pendant il serait possible que notre ville eût été 
moins frappée que les autres par ce fléau , puis- 
que le clerc de l'Eglise de Lyon dont nous par- 
lerons tout à l'heure , et Grégoire de Tours 
lui-même,* ne rappellent point cet événement 
dans les vies qu'ils ont faites de S. Nizier. 

Ce prélat mourut le 2 avril 5j3. La basilique 
des ^poires , où il fut inhumé , perdit bientôt 
ce nom pour prendre celui de S. Nizier. Ce 
changement de nom se fit , suivant la remarque 
du P. de Colonia (2) , par la voix du peuple , 
plus forte et plus décisive dans ces premiers 
temps , qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

(1) Hisi. ries Franks , xwi , 4- 

[i) Hisi. l'Ut, de f*yon, lom. i , p;»^. 3fio. 
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Le premier oratoire consacré à la Vierge dans 
les Gaules, par S. Pothin, fut élevé dans les lieux 
où nous voyons aujourd'hui l'église de Saint- 
Nizier. Dans le IV. e siècle, on y construisit une 
église consacrée d'abord sous l'invocation des 
apôtres S. Pierre et S. Paul , de S. Pothin et des 
autres martyrs de Lyon. S. Nizier y fut enseveli. 
Plusieurs miracles la rendirent célèbre, et lui 
firent insensiblement donner le nom de ce saint 
évôque. Détruite par les Sarrasins , elle fut réé- 
difiée sous Charlemagne et par les soins de 
l'archevêque Leidrade. Les sectaires de Pierre 
de Vaux la brûlèrent en 1255. En i3o5 on 
l'érigea en collégiale, dont le curé devint le 
chef sous le titre de sacristain. Au commence- 
ment du XIV. c siècle elle tombait en ruines: 
on entreprit sa reconstruction , à laquelle plu- 
sieurs citoyens contribuèrent par leurs libéra- 
lités. Les papes Clément VII , en i3g4 , et 
Calixte III , en i456 , accordèrent des indul- 
gences à ceux qui contribuèrent à cette dépense. 
Le clocher ne fut commencé qu'en i463. Le 
chapitre de Saint-Jean permit à celui de Saint- 
Nizier d'y employer des pierres tirées des ruines 
du forum de Trajan a Fourrières. Les cloches 
ne purent y être placées qu'en 1471. Ce clocher 
en pyramide domino tous les édifices de la partie 
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de cette ville entre les deux rivières. Plusieurs 
particuliers fournirent des sommes considéra- 
bles pour la construction et l'embellissement 
de l'église. Un riche négociant , nommé Ren- 
nuard , l'un des conseillers de Lyon , entreprit 
de refaire l'ancienne crypte , où Ton déposa , 
en i528 , le corps de S. Ennemond. Les héri- 
tiers de ce négociant élevèrent un autel magni- 
lique à la place de l'ancien. 

Le portail en conque , d'une très-belle com- 
position , est l'ouvrage du célèbre Philibert 
Delorme , architecte lyonnais; quatre colonnes 
doriques cannelées supportent un entablement 
denticulaire , couronné par une coupole sphé- 
rique , si parfaite dans son exécution , qu'elle 
paraît formée d'un seul bloc. L'intérieur de 
l'église est un grand vaisseau , d'un caractère 
majestueux et imposant par l'élévation des 
voûtes et la forme des piliers. 

Dans l'une des chapelles à gauche on trouve 
une statue de la Vierge , de Coysevox , célèbre 
sculpteur lyonnais (1). 

Enfin, dans les années 1826 à 18*29 1 * e 
chœur a été orné d'un autel et de balustrades 

(1) Fortis , Voyage pittoresque à Lyon, loin, i , p. 33o\ 
Cocliarri , Description de Lyon , p. io5. 
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en marbre , d'une boiserie , d'une table de com- 
munion , le tout en style gothique ; les voûtes 
qui avaient souffert pendant la révolution , ont 
été réparées , décorées d'écussons rappelant la 
mémoire des principaux bienfaiteurs de l'Eglise. 
Des tambours ont été placés aux portes des 
basses nefs ; un perron qui avait été détruit a 
été replacé à l'entrée extérieure. Toutes les nou- 
velles réparations ont été exécutées sur les des- 
sins de M. Pollet , architecte de notre ville , 
qui s'est consacré d'ime manière particulière ù 
l'étude du gothique ; et cette restauration est 
admirée de tous les connaisseurs , en sorte que 
l'église de S. Nizier est un des monumens les 
plus visités par les étrangers. 

Le pds ancien biographe de S. Nizier est un 
clerc de l'Eglise de Lyon , dont le nom est resté 
inconnu ; la vie ou plutôt le panégyrique du 
Saint , qu'il composa vers 589 , par ordre d'yE- 
therius, second successeur de S. Nizier, a été 
inséré dans le recueil des Bollandistes , au 2. e 
jour d'avril. Grégoire de Tours ayant lu cet 
opuscule j le trouva insuffisant pour faire con- 
naître tout \e mérite de S. Nizier ; et , comme il 
s'intéressait plus à sa mémoire que beaucoup 
d'autres , en qualité de son petit-neveu , il en 
composa une plus ample , qui fait le sujet 
du vu i. e chapitre de ses Vies des Pères. 
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SAINT PRISCUS. 



Ce ne fut pas le choix du clergé qui éleva 
Priscus à la dignité de métropolitain et d'évéque 
de la première lyonnaise , mais bien plutôt l'ap- 
pui et la protection de Guntram. Le prince crut 
avoir besoin d'un homme qui non-seulement 
lui fût agréable , mais qui pût le servir en plu- 
sieurs négociations importantes , et surtout à 
une époque où la France était partagée entre 
trois frères , dont le gouvernement frftësentait 
si peu d'ensemble et d'harmonie. 

Priscus était marié et avait des emplois à la 
cour , ce qui faisait que l'on ne pensait point 
à lui pour en faire un prélat , et un successeur 
de Nizier. La mémoire du pieux pontife était 
fraîche encore; sa tombe rayonnait de tout 
l'éclat des miracles , et il fallait un mérite émi- 
nent pour remplir dans l'esprit des peuples la 
place d'un évêque ainsi consacré par le suffrage 
du Ciel. 

L'année même de son ordination , Priscus 
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assista au IV. e concile de Paris , tenu au mois 
de septembre 5j3 , pour Taffaire de Promotus , 
en faveur de qui Farchevêque de Rheims, à Fins- 
ligation du roi Sigbert , avait érigé en évêché la 
ville de Cbâteaudun , au diocèse de Chartres , 
et malgré Pappolus , évêque de cette ville. On 
décida que Cbâteaudun serait à son évêque dio- 
césain , et que Promotus rentrerait dans Tordre 
des prêtres. Le pontife de la cité lyonnaise sous- 
crivit la lettre que les évêques écrivirent à Sigbert, 
pour le prier de ne se mêler pas de cetle 
question. 

En 579 un concile fut ouvert à Châlons-sur- 
Saône , au sujet de Salonius et de Sagittarius , 
deux évêques déposés déjà par le II. e concile de 
Lyon. Cette fois citait une accusation de lèse- 
majesté qui pesait sur leur tête : ils furent con- 
damnés à être renfermés pour le reste de leurs 
jours. On trouve Priscus parmi les souscripteurs 
de ce concile. Les deux criminels trouvèrent le 
moyen de s^enfuir de leur prison , et menèrent 
long- temps une vie vagabonde. On ignore quelle 
fut la fin de Salonius ; mais on sait que son 
frère Sagittarius , après avoir combattu dans 
Farinée de Gundovalde et au siège de la cité des 
Convennes , se rendit , et , contre la foi pro- 
mise , fut décapité. 
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Priscus tint deux conciles à Lyon , Pun en 
58 1 , l'autre en 583 , où assistèrent huit évê- 
ques et douze députes des autres sièges, et qui 
eut pour objet divers points de discipline dont 
quelques-uns commençaient à tomber en dé- 
suétude. 11 se trouva en 583 au I. cr concile de 
Mâcon , suivant le P. Le Coin te , et à celui de 
de Valence en 584 ? où il approuva les dons que 
le roi Guntram , la reine son épouse , et les 
princesses ses filles avaient faits à plusieurs 
églises. 

Enfin , dans le IL e concile de Màcon , tenu 
en 585 , où se trouvèrent les métropolitains de 
Vienne , de Rouen , de Bordeaux , de Sens et 
de Bourges , il parla le premier , y présida en 
qualité de patriarche , et souscrivit , à la tête de 
tous les éveques qui le composaient. 

Grégoire de Tours (î) nous raconte que Pris- 
cus ne cessait , dans le commencement de son 
épiscopat , de se répandre en invectives contre 
S. Nizier. Les Bollandistes ont voulu combattre 
l'authenticité du chapitre où se trouvent consi- 
gnées ces invectives ; mais la supposition n'est 
pas admissible , et il suffit de renvoyer à la sa- 
vante édition des OEuvres de Grégoire de Tours, 

(i) M. si. Fret ne. iv , 36. 
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par D. Ruinart , pour prouver que le récit est 
pur et authentique. Le P. Menestrier, après 
avoir essayé de justifier Priscus des reproches 
qu'on lui adresse , finit ainsi : « J'aimerais 
<V mieux dire qu'il fallait que Ton eût fait de 
« mauvais rapports de Prisque à S. Grégoire de 
« Tours y et que ce prélat , tin peu trop crédule , 
« comme il paraît en plusieurs de ses narra- 
it tions , aurait un peu trop légèrement reçu 
« ces rapports sans les examiner , et que ces 
« faits étant arrivés sur la fin de ses jours , il 
« n'eut pas le loisir de prendre des éclaircisse- 
« mens qui auraient pu lui faire changer de 
« sentiment (1). » Et puis ensuite , quand bien 
même le récit de Grégoire de Tours serait vrai 
dans tous ses points , qu'en résulterait-il en 
définitive contre l'évêque Priscus ? Est-ce que 
les hommes sont parfaits ici-bas ? Est-ce qu'il 
n'y a point de tache et de flétrissure quelque- 
fois dans la plus noble , dans la plus belle vie > 
Est-ce que la vertu ne rachète rien ? 

Il est probable que Priscus mourut en 588 ; 
il fut enseveli dans l'église des Apôtres ; sa mé- 

* 

(1) Hist. ccclès. de Lyon manuscrite, tom. n , pag. 657. 
— Clerjon s'est rendu l'écho trop fidèle du narré de Grégoire 
de Tours. 

*4 
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moire est honorée le i3 de juin. Son épitaphe, 

que nous avons en partie dans Colonia et Me- 
nestrier , nous apprend qu'il était d'une nais- 
sance illustre , qu'il fut heureux en ce qu'il 
entreprit pour la gloire de Dieu , qu'il se mon- 
tra généreux envers le prochain , qu'il déploya 
dans sa conduite autant de courage que de jus- 
tice y qu'il fut modéré et sage dans ses jugemens, 
et qu'il se comportait aux divins offices comme 
un assidu courtisan auprès d'un prince. Ce n'est 
pas là tout-à-fait un témoignage qui ressemble 
à celui de Grégoire de Tours , et si l'on est en 
garde contre une épitaphe , au moins ne faudra- 
t-il pas rejeter trop légèrement l'éloge que saint 
Adon de Vienne fait de Priscus. 
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Baldomer , que l'on appelle vulgairement 
Galmier , Gaumier et Germier , naquit dans 
les Gaules , et se retira à Lyon dans sa jeunesse , 
puis y servit Dieu avec beaucoup de zèle et de 
fidélité. Il fit voir par son exemple que la vertu 
s'attire le respect dans les conditions les plus 
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humbles. (Tétait un simple artisan , qui exer- 
çait Fétat de serrurier , et donnait aux pauvres 
tout ce qu'il pouvait gagner à la sueur de son 
front. 

Viventius , abbé de Saint-Just , et depuis 
évêque de Lyon , charmé de sa vertu , lui offrit 
une cellule dans son monastère. Baldomer 
acheva de s'y perfectionner dans les exercices de 
la prière et de l'humilité. Son oraison était 
simple , mais continuelle ; il avait sans cesse à 
la bouche ces mots : Au nom du Seigneur , ou 
ces autres : Grâces à Dieu toujours. C'étaient les 
\ ives expressions de son amour , qu'il ne se 
lassait pas de répéter , et comme autant de traits 
enflammés qu'il lançait vers le ciel. En effet , 
au sentiment de S. Augustin , il y a de pieuses 
et de sublimes affections renfermées dans ces 
deux mots : Deo gratias. « On ne peut rien pro- 
« férer de plus court , dit le saint Docteur, rien 
« entendre de plus agréable , rien concevoir de 
<( plus grand, ni rien faire de plus utile que de 
« les prononcer (1). » 11 nous apprend que les 
fidèles , en s'abordant , se saluaient les uns les 
autres par ces paroles : Grâces à Dieu ; ce qui 
valait mieux que les frivoles complimens 

(1) Epist. xli. 

*4- 
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qu'une politesse mondaine a depuis introduits. 

Ganderic , prédécesseur de Viventius , ja- 
loux de prdcurer un nouvel ornement à son 
clergé , ordonna sous - diacre Baldomer , et 
voulut qu'il eût part au ministère des autels. 

On croit que Baldomer mourut dans l'espace 
de 64^ à 660 ; il fut inhumé dans l'église 
de Saint-Just ; ses restes sacrés y étaient en 
grande vénération. Au XVI. 8 siècle, la fureur 
des huguenots ne les épargna pas. Il y a dans le 
Lyonnais une petite ville qui porte le nom de 
Saint-Galmier (1). 



SAINT AMRROISE. 



Nous apprenons par la fameuse lettre de 
Leidrade à l'empereur Karl-Magne , que saint 
Ambroise fut abbé de l'Ile-Barbe. Ses vertus 
l'avaient fait remarquer de Sigismond , roi de 
Bourgogne , qui le tira de son monastère et le 
transféra dans celui de Saint-Maurice-d'Agaune , 

(1) Bollandus, xxvn février, pag. 683. — Baillet, Vies des 
Saint*, — Longueval , Hist. de l'Eglise gall. , tom. îv. p. 16. 
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pour Télablir avec S. Inimond , clief des reli- 
gieux de cette abbaye. Ceci arrivait à la fin 
du V. e siècle , ou dans les premières années 
du VL e , Le concile d'Albon ( Epaonense ) avait 
choisi S. Inimond pour gouverner le nouveau 
monastère ; et quand ce pieux abbé vint à 
mourir, ce fut Ambroise qui lui succéda. Plein 
de mérites et brillant de sainteté , il mourut à 
Agaune , le 2. c jour de novembre , on no sait 
en quelle année (1). 

SAINT BONET. 

■ 



Bonet ou Bonitus naquit vers Fan 623 , et 
sortait d'une des meilleures familles de l'Auver- 
gne ; il fut élevé avec beaucoup de soin dans 
l'étude des lettres et dans la piété. Il était en- 
core aux écoles du droit civil, lorsqu'il perdit son 
père Théodat. Ce fut alors qu'il quitta son pays 
pour se rendre à la cour de Sigbert III , roi 
d'Austrasie ; il devint grand échanson et puis 



(i) Le Laboureur, les Masures de ïlsle- Barbe , tom. i , 
pag. 27. — Théophile Raynaud , Irtdiculus SS. Lugd. pag. 3o: 
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ensuite référendaire ou chancelier de ce prince. 
Bonitus exerça son emploi avec une grande in- 
tégrité pendant près de trente ans. Lorsque 
Thierry III eut réuni l'Austrasie-à la monarchie 
française , il donna le gouvernement de Pro- 
vence à Bonitus qui se concilia , dans cette charge 
importante , l'estime et l'affection de ses peu- 
ples. C'est ce qui porta S. Avit II , son frère , 
évêque de Clermont , à le demander, au lit de 
la mort, pour son successeur (1). A peine eut-il 
été sacré , qu'il justifia le choix qu'on avait fait 
de lui pour la dignité épiscopale. Il gouverna 
son Eglise pendant dix ans , avec une édification 
extraordinaire. Il lui vint ensuite des scrupules 
sur la canonicité de son élection. Personne alors 
ne lui parut plus capable d'éclaircir ses doutes , 
que S. Théau , qui menait la vie d'ermite à So- 
lignac ; il les lui communiqua , puis il se démit 
de son évêché pour se retirer à l'abbaye de 
Manlieu. Dans un âge fort avancé , il voulut , 
religieux pèlerin , visiter le tombeau des Apô- 
tres ; il passa par Lyon , séjourna quelque 
temps à l'Ile-Barbe , et poursuivit sa route après 
avoir vu encore les religieux d'Agaune. De re- 
tour à Lyon , il y passa quatre ans dans l'exer- 

(i) S. A*it mourut en 689. 
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cice continuel de la piété et de la miséricorde. 

Il mourut de la goutte , le i5 janvier 710 , âgé 
de 86 ans. Il fut enterré dans l'église de St-Pierre- 
des-Bénédictines de Lyon. Treize ans plus tard , 
l'Eglise qu^l avait gouvernée redemanda ses pré- 
cieuses dépouilles , et finit par les obtenir (î). 



SAINT ENNEMOiND. 



Ennemond , que les auteurs appellent tantôt 
Ennemond , tantôt Chamont , tantôt encore 
Chaumant, était fils de Delphinus , gouverneur 
ou comte du pays lyonnais. Après la mort de 
Viventius, le peuple et le clergé de la ville l'élu- 
rent pour leur évêque, sous le règne de Khlo- 
wig , fils de Dagobert ; c'était en 653. 

Ennemond signa , la même année , le diplôme 
de Khlowig le jeune , en faveur de l'abbaye de 
Saint-Denis. A son retour de Paris , où il avait 
gérai sur toutes les intrigues des grands sei- 
gneurs , il reçut dans son diocèse , avec un bel 
appareil , Benoît Biscop et Wilfrid, qui étaient 

(i) Bolland. xv janvier. — Baillet , Godescard , même four. 
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partis d'Angleterre pour aller à Rome visiter les 
saints lieux , et raconter les triomphes brillans 
des missionnaires de la Grande-Bretagne. 

Dans le III. 0 siècle de l'ère chrétienne , un 
Lyonnais nommé Albertus , conve^i à la foi 
du Christ après le martyre de S. Irénée, cons- 
truisit sur remplacement du palais Saint- Pierre 
une petite recluserie , où il consacra à Dieu ses 
deux filles et sa nièce. Cet endroit , isolé entre 
deux rivières, où les soldatsNle Sévère avaient 
entièrement détruit les habitations , convenait 
très-bien à la vie monastique. D'ailleurs il était 
sanctifié par la crypte de S. Pothin , et par 
Téglise des Apôtres qui se trouvaient à deux 
cents pas de là , dans le lieu où Ton voit aujour- 
d'hui l'église de Saint-Nizier. Le monastère de 
Radegunde et d'Aldcgunde , filles d' Albertus , 
devint considérable dans le IV. e siècle ; mais , 
dans le V." , il subit le sort de tous les monu- 
mens religieux qui se trouvaient sur le passage 
des barbares. Godegisiile , roi de Bourgogne ou 
des Burgundes , et la reine Theudelindc , son 
épouse, firent rebâtir le monastère au commen- 
cement du VI. e siècle. Ennemond augmenta les 
revenus de cette abbaye dans le VJI. C , et fut , 
long-temps après sa mort , une cause innocente 
de querelles religieuses entre Tabbesse de Saint- 
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Pierre-les-IMonains et le chapitre de Saint- 
Nizier , qui se disputaient la possession de ses 
reliques (1). 

Cependant , les vertus d'Ennemond et le mé- 
pris qu'il manifesta avec trop de liberté contre 
les intrigues anarchiques de son temps , excitè- 
rent la jalousie et le courroux des maires du 
palais. Son frère Dauphin , que Chorier (2) 
croit être la souche des Dauphins viennois , et 

• 

S. Ennemond , furent accusés de trahison contre 
le roi Khlowig , en présence d'une assemblée 
solennelle qui se tint à Orléans en 655 ou 656. 
Le roi , épouvanté par la grandeur des accusa- 
tions et par le nombre des accusateurs , qui cette 
fois laissaient les armes pour n'employer que 
la calomnie , condamna à mort Dauphin qui 
était présent. 11 voulut qu'on arrêtât Enne- 
mond pour lui faire confesser ses forfaits. Le 
prélat n'avait point quitté Lyon depuis son re- 
tour du concile de Paris ; il s'occupait avec ar- 
deur du soin de gouverner son troupeau ; il 
cherchait à adoucir les maux qui accablaient 
les fidèles , lorsqu'il apprit l'exécution de son 

• 

(1) Gallia christ, tom. iv , pag. 283. — Clerjon , toni. n , 
pag. 11. 

(2) Hisl. du Dauphinc. 
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frère Dauphin , et Tordre que le roi avait donné 

de le conduire à Orléans. Moins courageux que 
* plusieurs abbés qui faisaient de leurs monastères 
des forteresses contre les seigneurs , il songea 
d'abord à fuir. Ayant changé tout-à-coup de ré- 
solution , il revint dans la ville et se présenta 
lui-même aux satellites du roi que les courti- 
sans avaient trompé. H se mit en route avec 
eux ; mais leurs chefs craignant qu'Ennemond 
ne se justifiât , et que Khlowig venant à décou- 
vrir son innocence et celle de son frère, ne 
voulût venger la mort de ce dernier , massacrè- 
rent le vénérable prélat sur les bords de la 
Saône , au-dessus de la ville dont il était évê- 
que. Ici les pieuses légendes racontent un grand 
miracle : 

Son corps ayant été mis dans un bateau sur 
la Saône , ce bateau vint à Lyon sans être con- 
duit par personne. Du rivage on voyait au- 
près de lui deux lumières très-resplendissantes. 
Les clocles , par-devant lesquelles il passait , 
sonnaient d'elles-mêmes, sans doute par re- 
connaissance pour leur inventeur , et célébraient 
ainsi à Fenvi les unes des autres ce voyage mira- 
culeux. On ajoute que le clergé de Lyon , averti 
de son arrivée , alla au-devant de lui en proces- 
sion solennelle ; mais chacun voulant honorer 
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son église de ce précieux dépôt , le corps resta 
immobile au milieu des eaux. On fit alors venir 
ses deux sœurs Pétronilla et Lucia , religieuses 
du monastère de Saint-Pierre , accompagnées 
de Tabbesse et des autres nonains ; le corps du 
Saint témoigna sa joie par un tressaillement, et 
fit connaître , en allant à leur rencontre , qu'il 
voulait être inhumé dans leur église (1). 

Nous avons déjà dit que la possession des 
restes de S. Ennemond devint pendant long- 
temps un sujet de dispute entre le chapitre de 
Saint-Nizier et Tabbesse de Saint-Pierre ; cette 
concurrence embarrassait la piété des fidèles. 
11 y eut une information en i3og pour savoir 
quel lieu fortuné les renfermait ; on décida avec 
beaucoup de peine en faveur du chapitre. Tou- 
tefois il paraît bien que le corps de S. Enne- 
mond fut inhumé dans réglise de l'abbaye de 
Saint-Pierre , dont il était le restaurateur, (x* 
fait a pour garant irrécusable la lettre de Lei- 
drade à Charlemagne (2). 

La fête de S. Ennemond se fait à Lvon le 28 

m 

1 

(1) Poullin de Lu m ma , Hist. de T Eglise de Lyon , p. 96. 
— Bollandus, xxvm septembre , pag. 747* 

(2) Colonia , Hist. litl. de Lyon , tom. 1 , pag. 356 , 369 
et suivantes. 
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de septembre , qui passe pour le jour de son 
martyre . Elle fut instituée solennellement en Tan- 
née 1 ,ou plutôt 1 3gg , par Philippe de Thurey , 
archevêque de Lyon. Le Saint est honoré comme 
martyr dans la plupart des églises qu'on a 
élevées sous son invocation ; quelques-unes ont 
donné son nom aux lieux où elles sont situées. 
L'un des plus remarquables de ces lieux est la 
ville de Saint-Chamont en Forez (1). 

J'ai cru pouvoir placer ici une pièce de vers 
sur S. Ennemond , quoiqu'elle soit bien médio- 
cre ; il me semble que tout ce qui se rattache à 
l'histoire de notre cité , acquiert peut-être par 
là même une sorte de prix. 

ODE 

A S. Ennemond , fondateur de l'église de Saint- Pierre de 
Lyon , et êvesquc de la mesmc ville. 

Couronne riche et immortelle , 
Décorant le chef du vainqueur 
De la chair traistresse et rebelle , 
Et le logeant au vray bon heur. 

Faictes une guirlhande ronde 
A ce sobre et chaste Enemond , 

(1) liaillct, Vies des Saints , loin, vi , pag. ogo. . 



Digitized by Google 



S. ENNEMOND. 321 

Qui a foulé aux pieds le monde , 
La chair et le rusé demoti. 

Que nous voyons sur son chef luyre 
Les dyaraans et les saphirs, 
Qui autour de iuy fassent rire 
Les gratieux divins zephirs. 

Autant qu'il a vescu en terre, 
Autant nous a il enseigné 
Comme nous poursuyurons la guerre, 
Et quel pris nous sera donné. 

S'il a donné si bon exemple 
A son catholique troupeau , 
Tryomphant au céleste temple 
^<*A bon droit y voit il l'agneau, 

L agneau qui porte les blesseures , 
Et les fautes et les péchez, 
Les iniquitez , les ordures 
f ; Pont les mondains estoyent tachez. 



* - 



Vous , belle rose , au ciel assise , 
Glorieux Enemond , mundez 
Tous les forfaits de vostre Eglise , 
Et de voz oraisons l'aydez. 

Affin qu'aprez tant de batailles , 
Qu'elle aura receu dans son flanc , 
Elle possède les entrailles 
Qui nous ont purgé de leur sang. 

■ 

( Les Fiâmes de l'Amour diuin , premières 
œuvres poétiques de F. Pierre Rabbr, religieux 
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de l'ordre de S. Augustin d'Auignon , dédiées a 
tres-illustre et tres-religieuse dame M. Fran- 
çoyse de Beau-Vylliers , abbesse du monastère 
royal de Saint-Pierre de Lyon ; a Lyon , pour 
Estienne Tantillon, 1602 , in-32, pag. 189 ). 



SAINT GENESIUS. 



Genesius, que Ton appelle plus communément 
Genis ou Gènes , fut d'abord abbé , on ne sait 
pas de quel monastère , avant d'être élu évêque 
de Lyon. Le P. Le Cointe dit qu'il monta sur ce 
siège en 658 ; il faudrait penser alors que le 
siège eût été vacant pendant deux ans et plus , 
ce qui ne s'accorde guère avec l'usage de ces 
temps-là. On peut donc rapporter son ordina- 
tion à l'année 656 , époque la plus certaine de 
la mort de son prédécesseur. 

Avant qu'il fût évêque , le roi Khkrwig , fils 
de Dagobert qui l'avait pris en affection pour la 
sainteté de ses mœurs , l'avait placé auprès de 
la reine Bathilde , et c'était par son ministère 
que cette ■vertueuse princesse nourrissait les 
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indigens , donnait des habits à ceux qui étaient 
nus , ensevelissait les morts , envoyait au mo- 
nastère d'hommes et de femmes les aumônes 
d'or et d'argent qu'elle avait coutume de leur 
distribuer, 

Genesius faillit être enveloppé dans la persé- 
cution qu'Ebroïn , maire du palais de Théo- 
dorik, fit souffrir à S. Léger d' Au tun. L'amitié 
qui le liait avec ce célèbre prélat , fut un motif 
assez puissant pour faire résoudre sa perte par 
l'ambitieux ministre. Il envoya des troupes 
pour se saisir de lui et l'amener à la cour; mais 
le peuple de Lyon , pénétré de cette injustice et 
intimidé par l'exemple de ce qui s'était p^ssé à 
Autun , ferma ses portes , et aima mieux s'ex- 
poser à tous les inconvéniens d'un siège , que 
de livrer son évêque. Le Seigneur bénit une ré- 
solution si généreuse ; l'armée d'Ebroïn eut la 
honte de lever le siège sans avoir pu réussir y et 
les Lyonnais , la gloire d'avoir dérobé leur évê- 
que à la vengeance et à l'animosité de ce cruel 
ministre. 

Le saint prélat vécut ensuite en paix parmi 
son peuple jusqu'à l'année 678 , qu'il passa de 
cette vie mortelle à une vie bienheureuse. Son 
corps fut transféré plus tard au monastère de 
Chelles. Chelles était une maison royale à quatre 
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lieues de Paris, où Khlotilde , reine des Franks, 
avait autrefois établi un monastère de filles. 11 
fut ruiné. Ste. Bathilde le fit rebâtir , et ce fut 
Genesius quelle chargea de conduire , à la tête 
de la nouvelle colonie , sainte Bertile , religieuse 
de l'abbaye de Jouarre. 

L'Eglise de Lyon honore la mémoire de saint 
Genesius le i. er novembre. 



SAINT LAMBERT. 



Lambert ou Landebert était né au diocèse de 
Térouanne. 11 fut élevé d'une manière assez pro- 
fane , et suivant le rang que sa naissance sem- 
blait devoir un jour lui donner dans le monde. 
Ses parens l'envoyèrent fort jeune à la cour de 
France , où il gagna bientôt l'affection et l'es- 
time des grands par ses belles qualités et par 
son mérite. La porte des honneurs semblait lui 
être ouverte , quand il renonça à toutes les es- 
pérances du siècle pour embrasser la croix de 
Jésus-Christ , sous la discipline du célèbre abbé 
S. Wandrille (î), qui gouvernait le monastère 

{i) Ifandregisilwi , en latin. 
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de Fontenelle au pays de Caux , depuis envi- 
ron quatorze ans. II ne se distingua des autres 
moines que par sa ferveur et son humilité. 
Après la mort de S. Wandrille , arrivée au mois 
de juillet de Tan 665 (t) , on ne jugea personne 
plus digne de lui succéder que Lambert. 11 
exerça cette charge treize ans et huit mois , 
avec une réputation qui donna un nouveau lus- 
tre à son monastère. Quelque temps après son 
élection , la guerre s'étant élevée entre Hilderik 
et Théodorik , au sujet du royaume de Néus- 
trie , il sut si bien se comporter , que , sans em- 
brasser aucun parti , il se fit aimer également 
des deux rois , et fut en grande faveur auprès 
de Hilderik une fois qu'il eut obtenu le royaume 
de Neustrie. A la recommandation du roi , et 
avec le consentement du clergé et du peuple , 
Lambert fut tiré de son monastère vers la fin 
de 678 , ou au commencement de Tannée sui- 
vante , pour être élevé sur le siège de Lyon , 
après la mort de Genesius. 

Les exemples et la renommée de Lambert 
avaient attiré au monastère de Fontenelle plu- 
sieurs personnes de la première qualité , qui 

(1) Suivant les auteurs de la Gaule chrétienne. En 666 , 
suivant Baillel. 

i5 
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donnèrent encore plus d'éclat à la vie monasti- 
que par leur piété que par leur noblesse. Saint 
ttrmenland fut de ce nombre, llétait né àNoyon, 
d'une illustre famille , et fut élevé à la cour de 
Rhloter III , qui le fit son échanson. Ses parens 
le fiancèrent , comme malgré lui , à une fille 
de qualité ; le jour était arrêté pour son mariage, 
lorsque prenant une généreuse résolution de re- 
noncer aux honneurs et aux plaisirs de ce 
monde , il demanda au roi la permission de se 
retirer. Le prince qui l'aimait eut de la peine à 
la lui accorder ; mais il céda à ses instances. 
Eimenland aussitôt se rendit au monastère de 
Fontenelle , où Lambert , après les épreuves 
accoutumées , le reçut au nombre de ses re- 
ligieux. 

Vers le même temps , Pasquaire (1) , évêque de 
Nantes , conçut le dessein de fonder un monas 
tèt e dans son diocèse , et il envoya prier Lam- 
bert de lui donner de ses disciples pour rétablir. 
Lambert répondit aux envoyés : « Quelque 
« peine que j'aie de me priver de mes enfans , je 
« ferai volontiers ce que souhaitent le saint 
« évêque et son peuple , pourvu que je sache 
« qu'on veuille leur donner un lieu où ils ne 

(i) Paaquarius eu latin. 
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« soient ni troublés ni vexés. Car notre vie 
« étant occupée à la contemplation des choses 
« célestes , a besoin de repos. Peut-être nos 
« frères auraient-ils la paix , du vivant de révè- 
re que qui les appelle ; mais, si le saint prélat 
« laisse le monastère sous la puissance de son 
ce successeur , ils seront exposés à bien des vexa- 
« tions , et peut-être chassés , comme nous 
«< savons qu'il est arrivé dans plusieurs monas- 
<( tères. C'est pourquoi , si le saint évêque Pas- 
« quaire veut faire cet établissement , il faut 
« qu'il le mette sous la puissance et la protec- 
« tion du roi , afin que nos frères prient en repos 
« pour le roi et pour la paix du royaume (1). » 

Les envoyés donnèrent les assurances néces- 
saires , et Lambert destina pour cette colonie 
douze de ses moines , à la tête desquels il mit 
Ermenland. 

Après avoir beaucoup fait pour l'Eglise et 
pour lui-même , le saint pontife mourut vers 
Tannée 689. Peu de temps auparavant, il avait 
sacré évêque de Rouen le pieux Ansberi , qui lui 
avait succédé à sa dignité d'abbé dans le monas- 
tère de Fontenelle. 

L'Eglise de Lyon honore la mémoire do cet 



(1) Rolland, xiv avril , pag. 
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évêque le i4 du mois d'avril. Clerjon , Hist. de 
Lyon, tom. il, pag. 226, rappelle Rambert, 
puis il ajoute : « Ces prélats (S. Genis et S. Ram- 
« bert ) ont donné leurs noms à deux villages 
h voisins de Lyon ; ils en ont sans doute fondé 
h les chapelles. L'église de Saint-Rambert est 
a encore très-remarquable par son architec- 
te ture. » Pour S. Genis , cela va bien ; mais 
pour S. Lambert , il ne faudrait peut-être pas 
en faire S. Rambert. — H y a aussi un village 
de ce nom dans le Bugey. 



SAINT BERNARD. 



Bernard ou Bamard était d'une illustre famille 
du Lyonnais ; ses parens le firent élever avec 
beaucoup de soins dans la connaissance des 
lettres et dans la pratique des vertus chrétiennes. 
Après la mort de ses frères , ils l'envoyèrent à 
la cour de Charlemagne en 796. Bernard vécut 
au milieu du monde , comme il aurait fait dans 
un cloître ; à des aumônes abondantes , il joi- 
gnait des jeûnes rigoureux , et l'exercice d'une 
prière fervente. Il se maria par obéissance pour 
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ses parens ; mais il obtint de sa femme la liberté 
de quitter le siècle, et prit l'habit religieux dans 
le monastère qu'il avait fondé à Ambronay (1) 
en Bugey (2). Il avait alors 25 ans. Il se regarda 
comme le dernier des frères, et jamais il ne 
tira vanité du titre de fondateur. 

Le premier abbé d 1 Ambronay étant mort , 
Bernard se vit forcé de prendre sa place. Il gou- 
vernait le monastère depuis trois ans , lorsqu'il 
fut élu pour succéder à Wulferius , dans le 
siège de Vienne. Il ne voulait pas acquiescer à 
son élection ; il fallut un ordre exprès de Rome 
. pour avoir son consentement. Si Bernard quitta 
le cloître , il n'en quitta point les austérités , et 
continua sa vie de pénitence , faisant toujours 
du bien aux pauvres et aux malheureux. 

L'archevêque eut le malheur de se laisser sé- 
duire par les prélats et les seigneurs qui avaient 
concouru à la dégradation de Khlowig'le-Débon- 
naire ; dès qu'il vit l'empereur rétabli sur le 
trône , il se réfugia en Italie auprès de Lother , 
avec Agobard , qu'il avait ordonné archevêque 

(1) Ambroniacurn. Les auteurs du dernier siècle écrivent 
Ambournay. 

(2) A huit lieues de Lyon. Le bourg d* Ambronay doit son 
origine à ce monastère , qui appartenait avant la révolution 
aux Bénédictins de Sainl-Maur. 
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de Lyon. Lother s'étant réconcilié avec son père, 
Bernard rentra dans son Eglise , où il expia sa 
faute. 

Quelque temps après , il fonda le monastère 
de Romans (1), où il se retirait pour se préparer 
à la mort loin du tumulte et de l'agitation. 
Ayant eu divers pressentimens de sa fin , il 
prêcha pour la dernière fois dans sa cathédrale, 
et dit adieu à son peuple. Il se retira ensuite au 
monastère de Romans, où il passa trois jours 
et trois nuits en prières , prosterné sur son ci- 
lice ; à Tentrée de la quatrième nuit , il enten- 
dit une voix qui disait : « Venez , on vous 
« attend. )> Il reçut le sacré viatique, et mourut 

(i) Ainsi appelé , dit Godescard , parce qu'il était soumis 
immédiatement au Saint-Siège. S. Bernardide Ramano Op- 
pido. — Nous Usons dans sa vie ; Nomen de Romanis , ab eo 
pênes quem jus loci spectabat. — Jacques Foderé, dans sa 
Narration historique et topographique des cbuvens , etc. , 
pag. 608 , assigne une autre origine à Romans : « La veufue, 
« dit-il , qui avoit donné une bonne partie des moyens pour 
« construire cette abbaye , se nommait Romaine ; le vulgaire 
« Tappeloit Pabbaye Romaine , quoy que ce bon archevesque 
« la nommoit l'abbaye de Saint-Pierre et Saint-Paul ; et en fin 
« la dénomination du vulgaire a prévalu , d'où, par succession 
« de temps, les religieux estaient appeliez du peuple Romans, 
« qui est le nom depuis demeuré à ce monastère , auquel ce 
« bon S. Bernard donna une partie de son patrimoine pour 
« la nourriture des moynes. » 
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tranquillement au point du jour, la 64. c année 
de son âge , la 32. L de son épiseopat, et la 842/ 
de Jésus-Christ. On l'enterra le 23 janvier, jour 
auquel on fit ensuite sa fête. 

Ses reliques étaient autrefois à Romans ; elles 
ont disparu depuis les ravages des huguenots , 
dans le XVI. e siècle. Bolland. xxm janvier. — 
Baillet , Fies des Saints. — Godescard. — Gui- 
(lienon , Ht si. du Bugey , part, iv , pag. tytfi. 
— Gonjon, ViUe Patrum Occidentis , pag. 262. 



SAINT AGOBAAD. 



Agobard naquit en 779 , dans la Gaule Bel- 
gique , au diocèse de Trêves (1) , et dut son 
élévation au célèbre Leidrade , son prédéces- 
seur , qui , Payant connu fort jeune, l'engagea 
à venirse fixera Lyon, l'ordonna prêtre dès qu'il 
eut atteint sa vingt- cinquième année , et neuf 
ans après le fit son coadjuteur. Leidrade s'élant 

(1) Suivant Baillet et quelques autres biographes , Agofrard 
naquit eu Espagne. Colon ia , liist. litt. de Lyoft y Lo|ïi. 11 , 
pa**. Cf6, — ïfisf. liH. de France , toin. rv , pai>. 56^. 
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ensuite déterminé à se retirer dans un monas- 
tère , le sacra évêque et le choisit pour son suc- 
cesseur. Cette ordination , qui parut inusitée et 
irrégulière , excita contre les trois évêques qui 
Favaient faite , les murmures des autres prélats 
de France. L'affaire fut portée devant un concile 
qui se tenait alors à Mayence ; mais les vertus 
et le mérite personnel d'Agobard , non moins 
que les vœux de son clergé et de son peuple , 
décidèrent le concile à ratifier , ou plutôt , sui- 
vant l'expression du P. de Colonia, à rectifier ce 
qui avait été fait. 

Au commencement de son épiscopat , Ago— 
bard eut à combattre Félix d'Urgel , qui voulait 
faire revivre l'hérésie des Nestoriens. Confondu 
dans les conférences qu'il eut avec Agpbard , en 
présence des personnes qu'il avait séduites , 
Félix finit par garder le silence ; mais à sa 
mort on trouva , parmi ses papiers , un écrit 
où il semblait persister dans ses premières er- 
reurs , et Agobard s'empressa de le réfuter. 

Loin de répandre dans cette réfutation rien 
d'odieux et de personnel contre la mémoire de 
Félix , il la respecte et le plaint. Après avoir 
rendu justice à sa probité et à la pureté de ses 
mœurs , il se contente de dire que ceux qui en 
étaient les admirateurs pensaient à tort qu'il ne 
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pouvait rien sortir de lui qui fût contraire à la 
foi , ignorant sans doute que ce n'est pas par 
les actions qu'on doit juger de la foi , mais que 
c'est la foi qui fait le mérite des bonnes actions ; 
qu'il y a beaucoup de gens, à la vérité , qui se 
perdent en croyant bien et en vivant mal , mais 
que personne ne se sauve en croyant mal et en 
vivant bien. Le principal but d'Agobard , dans 
ce traité , est de prouver , par l'Ecriture et par 
les Pères , qu'il n'y a pas deux personnes en 
Jésus-Christ. 

Vers le même temps , Agobard écrivit à Lquis- 
lerDébonnaire cette lettre citée dans les fastes du 
droit public , pour demander l'introduction de 
la loi des Franks dans la Bourgogne , et la sup- 
pression de la loi Gombette qui autorisait les 
duels juridiques (1) ; et ce fut à la vive sollicita- 
tion du prélat que l'empereur abolit les lois de 
Gondebaud , pour leur substituer les Capil- 
laires de Charlemagne et les canons de l'Eglise 
gallicane-, qui furent observés à Lyon jus- 
qu'au XI. e siècle , époque à laquelle cette ville 
adopta le droit romain. L'empereur ayant in- 

(i) Cette lettre, suivant la remarque de Montesquieu,, 
prouve que la loi salique n'était point établie à Lyon. Esprit 
des Lois , xvm , 4 » 5 et 18. 
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diqué dans l'étendue de ses étals quatre grands 
conciles pour la réforme des abus , Agobard 
présida , en qualité d'archevêque du lieu , celui 
qui se tint à Lyon ; il y fit sans doute éclater 
son zèle pour le maintien de la discipline , mais 
on ne nous a rien conservé des actes de ce 
concile. 

Les Juifs étaient alors extrêmement nom- 
breux à Lyon ; leurs richesses les avaient ren- 
dus si puissans , qu'ils obtinrent de l'empereur 
les privilèges les plus extraordinaires ; ils in- 
sultaient sans cesse les catholiques dont les 
plaintes n'étaient pas écoutées ; toutes les re- 
montrances que fit Agobard dans plusieurs ou- 
vrages , et principalement dans le livre qu'il 
publia sous le titre : De l Indolence des Juifs , et 
qu'il dédia à l'empereur , n'eurent aucun résul- 
tat favorable. Prévenu par l'impératrice Judith, 
que les Juifs avaient su gagner , Louis ferma 
l'oreille à toutes les instances d' Agobard , et le 
regardant comme un esprit turbulent et inquiet, 
lui retira sa faveur : on prétend que ce fut le 
dépit dVoir succombé dans cette affaire qui 
engagea Agobard à favoriser la révolte des en- 
fans de Louis , lesquels , mécontens du partage 
que leur père leur avait assigné des différentes 
portions de son royaume , prirent les armes 



S. AGOBARD. 235 

contre lui , et chargèrent Agobard du soin de 
justifier leur conduite. Théophile Raynaud sou- 
tient que ce ne fut pas par animosité ou par 
esprit de sédition qu' Agobard embrassa la cause 
des enfans de Louis. 11 n'avait été entraîné que 
par la crainte de contrevenir au serment qu'il 
avait prêté à Lother , et que Louis , comme 
nous Tapprend Agobard, avait exigé de ses 
sujets , dans les formes les plus solennelles , 
quand il fit le premier partage de son empire. 
« Cette action , disent les auteurs de ÏHistoire 
« littéraire de France, ne pourra jamais trouver 
« de justification dans l'esprit de ceux qui sa- 
« vent ce que doivent des sujets à leur prince 
« légitime. » On serait en droit peut-être de ré- 
pondre qu' Agobard avait quelques raisons de 
regarder comme son prince légitime, ce Lother 
qui n'engagea ses frères à la révolte que lorsque 
Louis voulut revenir sur le partage , afin de 
former un royaume pour le fils qu'il eut de son 
second mariage. 

Le prélat , se déclarant hautement pour les 
princes rebelles, publia en leur faveur plusieurs 
écrits que nous avons encore. Dans le premier , 
q ui a pour titre : De la division des Franks , il 
tâcha de persuader à l'empereur que , pour 
conserver la paix , il doit s'en tenir au premier 
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partage qu'il avait fait de son empire , et n'avoir 
aucun égard au second. Pour mieux l'y déter- 
miner , il lui expose les grands maux que ce 
changement va causer dans l'état ; c'est pour 
cela que cet écrit est intitulé : Flebilis epistola , 
lettre lamentable. Dans le second , qui a pour 
titre : De la comparaison des deux gouvernemens 
ecclésiastique et politique , Fauteur fait voir en 
quoi la dignité de FEglise est au-dessus de la 
majesté de Fempire. Il entreprit de traiter ce 
sujet à Foccasion du voyage que le pape Gré- 
goire IV devait faire en France pour y apaiser 
les troubles que la révolte de Lother et de Pépin 
y avait excités , et il engagea Fempereur à ne 
point supposer à l'arrivée de ce pontife. Enfin 
dans le troisième , Agobard , faisant Fapologie 
des fils de Fempereur , prend le ciel et la terre 
à témoin des paroles qu'il va proférer , accable 
Fempereur d'outrages , accuse l'impératrice 
Judith d'adultère , de magie et d'idolâtrie 5 il 
soutient que les enfans de Louis ont eu raison 
de s'armer pour purger le palais des crimes dont 
elle le souillait , et finit en disant que l'empereur 
ne doit plus s'occuper que du royaume du ciel , 
puisqu'il s'est rendu indigne de gouverner ceux 
de la terre. Ces écrits , répandus parmi le clergé 
dont l'autorité était si grande encore , et dont 
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l'opinion avait tant de pouvoir sur l'esprit des 

peuples , obtinrent tout le succès que leur au- 
teur pouvait en espérer. Louis fut déposé, et Ton 
croit même qu' Agobard avait rédigé le bref que 
le pape Grégoire IV publia contre ce prince. 
Louis étant remonté sur son trône en 834 * 
Agobard suivit Lother qui , fuyant un père 
irrité , venait de se réfugier en Italie. 

L'année suivante, un concile fut tenu àThion- 
ville , pour faire le procès aux évêques qui 
étaient entrés dans le parti des rebelles. Sommé 
par trois fois de s'y rendre , Agobard ne com- 
parut point et fut déposé de l'épiscopat. Un 
autre concile ayant été assemblé en 836 à 
Tramoye en Bresse , près de Lyon , Agobard y 
fut cité de nouveau pour rendre compte de sa 
conduite , mais il n'y fut point jugé ; l'empe- 
reur ne voulut pas que personne fût condamné 
sans avoir été entendu. Ce prince s'e^tant récon- 
cilié en 837 avec ses en fan s , Agobard reconnut 
son erreur , rentra dans les bonnes grâces de 
Louis , et remonta sur son siège. Ce fut après 
cet événement qu'il publia son livre de la divine 
Psalmodie , et celui de la correction de VAnii- 
pkonaire , en réponse à l'ouvrage d'Amalarius , 
prêtre de l'Eglise de Metz , lequel ayant , de 
l'ordre exprès de l'empereur , composé quatre 
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livres sur les affaires de l'Eglise , blâmait en 

plusieurs endroits le rit de Lyon , qui n'admet- 
tait point d'hymnes dans sa liturgie. Agobard ne 
survécut pas long-temps à son rappel en France. 
S 1 étant rendu en Saintonge où Louis l'avait 
mandé pour qu'il l'aidât de ses conseils, la mort 
l'y surprit , et il finit ses jours le 6 juin 840. 
C'est par erreur que , dans plusieurs hagiogra- 
phes , on lit qu'Agobard mourut à Lyon. Chau- 
fepié se trompe également, lorsqu'il place sa 
mort au 5 juin. 

L'Eglise de Lyon l'a mis au nombre des saints. 
Les protestans ont voulu mettre cet archevêque 
au nombre de ceux qu'ils nomment les témoins 
de la vérité T parce qu'il attaqua les supersti- 
tions de son siècle , preuve frivole et qui ne 
mérite aucune attention. Basnage a aussi voulu 
faire douter de la foi d'Agobard touchant l'Eu- 
charistie ; çiais il est' constant que cet écrivain 
a professé formellement la croyance de l'Eglise 
sur ce point dans plusieurs endroits de ses ou- 
vrages. 

Agobard est également honoré en Saintonge 
d'un culte public , sous le nom de S. Aguebaud , 
qui parait être celui qu'il porta d'abord (1). A 

(1) Ménagé, Dirt. ètymeh Préface. 
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propos du bouleversement qui eut lieu dans 
tout le royaume , on a dit qu'Agobard est né 
dans le siècle d'or de Charlemagne , qu'il a 
brillé dans le siècle d'argent de Louis-le-Débon- 
naire , et qu'il est mort dans le siècle de fer des 
enfans de cet empereur (1). Ce mot serait exact , 
si l'on pouvait supposer , comme l'a fait la 
chronique de Flavigny , qu'Agobard vivait en 84 1 ; 
mais nous remarquerons avec la Biographie uni- 
rerselle , qu'il est mort réellement sous le règne 
de Louis-le-Débonnaire , qui descendit au tom- 
beau quinze jours après lui. Agobard était lié 
avec les hommes les plus illustres de son siècle, ot 
principalement avec le savant Adalard. « C'était 
« un prélat , dit l'auteur de la ChroniqUe de 
« S. Bénigne de Dijon , d'un profond savoir 
« pour son temps , et expert dans l'intelligence 
« des Ecritures et des saints Pères , grand ob- 
h servateur des anciens canons et de la disci- 
« pline ecclésiastique , ennemi capital de toutes 
« superstitions , soutenant fortement ses opi- 
« nions quand une fois il les avait embrassées ; 
« au reste , de mœurs très-pures , observant 



(0 Ce mot est de Papire Masson ; il se trouve dans un opus 
cule qui ;i pour tihv : De vita Aqobardi , etc. , placé à Ij 
•>uite de son édition des œuvres d'Agobard. 
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« fidèlement les lois de l'Eglise, et assistant 
« avec assiduité aux offices divins. » 

La plus grande gloire d'Agobard est d'avoir 
combattu toute sa vie les erreurs et les préjugés 
de son siècle. Il avait composé en 833 un traité 
fort curieux , Contra insanam vulgi opinionem 
de grandine et tonitruis-, pour désabuser une 
infinité de gens de la fausse idée qu'ils avaient 
que les orages fréquens , occasionés à Lyon par 
le voisinage de deux rivières et de montagnes 
élevées , étaient excités à volonté par des sor- 
ciers qu'on appelait tempestarii{\), et qu'on sup- 
posait voyager dans les airs par le moyen de 
certains navires aériens qu'ils conduisaient dans 
le pays de Magonie, région imaginaire , où ils ven- 
daient le blé et les autres fruits de la terre qu'ils 
avaient enlevés. Le peuple était si imbu de cette 
opinion , que quatre étrangers , trois hommes 
et une femme , furent soupçonnés , à leurs ha- 
billemens et à leur langage , d'être descendus de 
ces navires. Saisis et traînés en prison , ils al- 
laient être lapidés par une populace aveugle , 

(i) La langue latine était encore usitée à cette époque; ce 
ne fut guère qu'après le milieu du IX. e siècle qu'elle com- 
mença à se corrompre tout-à-fait , et que les mots prirent 
unenouTelle terminaison. Colonia , Hist. lilt.de Lyon % tom. n, 
pag. in. 
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lorsque le sage pontife les fit comparaître de- 
vant lui , les examina avec soin , et les mit hors 

de cause en présence de ceux mêmes qui les 
avaient arrêtés ; ceux-ci , suivant l'expression 
d' Agobard , se retirèrent aussi confus qu'un vo- 
leur qu'on eût pris sur le fait. 

Vers le même temps , il existait une espèce 
d'épidémie qui faisait éprouver de grandes dou- 
leurs à ceux* qui en étaient atteints, et les fai- 
sait tomber comme des épileptiques. Plusieurs 
de ces malades se rendirent à Usez au tombeau 
de S. Firmin ; toutefois aucun d'eux n'y ayant 
recouvré la santé , ils supposèrent ou crurent 
qu'ils étaient possédés du diable. On avait pro- 
fité de la terreur que répandait cette 'épidémie , 
pour faire faire des donations à l'église ; Ago- 
bard indigné se hâta d'écrire à l'archevêque de 
Narbonne, l'engageant à fermer l'église de Saint- 
Firmin , et à distribuer aux pauvres les offrandes 
qu'on y avait apportées. 

Outre les ouvrages que nous avons cités dans 
cette notice , Agobard en a laisse plusieurs au- 
tres presque tous utiles à consulter pour l'his- 
toire du temps. La manière d'écrire d' Agobard 
est naturelle , simple , assez agréable , mais 
quelquefois un peu dure , aigre , hardie , et par- 
tout sans élévation et sans ornement : sa prose 

16 
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toutefois vaut beaucoup mieux que sa poésie ; 
car il nous reste de lui une épitaphe de Charle- 
magne , en treize vers hexamètres , et un petit 
poème en vers hendécasyllabes sur la transla- 
tion des reliques de quelques martyrs, qui se 
fit à Lyon sous Fépiscopat de Leidrade. 

C'est à Papire Masson , avocat au parlement 
de Paris , que nous devons la conservation des 
œuvres d'Agobard. Un relieur de Lyon , qui de- 
meurait dans la rue Mercière , et dans la bou- 
tique duquel il entra par hasard , allait mettre 
en pièces un manuscrit en parchemin , pour 
couvrir des livres ; ce manuscrit contenait les 
œuvres d'Agobard. Masson n'eut rien de plus 
pressé que d'en faire l'acquisition , et il le fit 
imprimer à Paris , en i6o5 , in-8.° , et non 
point en 1 606 , comme le dit la Biographie uni- 
verselle, — Voici en quels termes Papire Masson 
parle de sa découverte, dans Fépître dédicatoire 
des OEuvres d! } Agobard , adressée à messieurs 
de TEglise de Lyon : « Nam , cum apud vos in 
« via Mercium libros quaererem , una mecum 
« csset Stephanus Verdierus , nu ne mortuus , 
« et apud compactorem librorum versaremur 
« ejus rei causa , illeque Agobardi codicem in 
« membranis perscriptum veteribus notis , di- 
m laniare paralus esset, ciiltrumque ad eam 
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<i carnificinam manu teneret , vitam illi rede- 
«( mimus (t). » ^ / 

Après la mort de Papire Masson , le manus- 
crit fut déposé dans la bibliothèque du roi. Le 
grand nombre de fautes qui existent dans cette 
première édition , engagea Baluze à en donner 
une plus correcte, qui fut publiée à Paris, 
en 1666 j 2 vol. in-8.° 
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SAINT REMIGIUS (2). 



<1 

v« .. . ■ 



Remigius était gaulois d'origine , et naquit au 
commencement du IX. e siècle; nous ne savons 
rien de §pn éducation , mais la conduite qu'il t int 
dans l'épiscopat fait croire qu'il avait été par- 
faitement instruit de la science ecclésiastique. Il 
remplissait les fonctions de grand-maître de la 
chapelle de l'empereur Lother , lorsque ce prince 
qui connaissait ses talens et sa capacité , le 
chargea d'administrer le diocèse de Lyon , pen- 
dant la vacance du siège. C'était le désigner aux 



(1) Menagiana , tom. iv , pag. 90 , édit. de 1716. 
(•2) Nous disons également Remi. 

16. 
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suffrages du clergé et du peuple. Aussi Remigius 
fut-il élu successeur d'Amolon en 852. 

On le vit aussitôt s'occuper de remédier aux 
maux qui désolaient l'Eglise de France. Il fit 
adopter par le concile de Valence , qu'il présida 
en 855 , les réglemens les plus propres à faire 
cesser les abus dont il gémissait , et à ranimer 
le goût et la culture des lettres. Ces sages me- 
sures furent confirmées dans les conciles de 
Langres et de Savonières près de Toul , dans 
lesquels notre saint prélat tint la première place. 
Son zèle pour l'ancienne discipline et pour la 
pureté de la foi ne lui permit que très-rarement 
de se dispenser d'assister à ces assemblées > qui 
furent bien fréquentes dans ce siècle , et où son 
titre de primat des Gaules , ses talens et ses 
vertus lui donnaient une grande influence; mais 
il n'y parut le plus souvent que comme un sim- 
ple évêque , et il refusa l'honneur de les prési- 
der. Il assistait , en 871 , au concile de Douzi f 
près de Rheims ; mais il ne prit aucune part à 
la condamnation d'Hincmar , évêque de LaonjU 

Occupé des intérêts généraux de l'Eglise, Remi- 
gius ne négligea pourtant point ceux de son dio- 
cèse. Il tint, en 837 et875,desconcilesà Chàlons, 
et se servit de la faveur dont il jouissait près de 
Lother et de Karl-le-Chauve , pour obtenir la 
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confirmation de divers privilèges accordes à son 
Eglise, et la restitution des biens dont elle avait 
été dépouillée pendant les guerres. 

Remigius mourut le 28 octobre 873 , et fut 
inhumé dans l'église de Saint-Just, qu'il avait 
enrichie. Ses reliques ayant été découvertes en 
1287, elles furent transférées le 16 décembre 
dans la cathédrale. 

Nous avons de Remigius une Réponse aux 
trois lettres adressées à l'Eglise de Lyon par 
llincmar , archevêque de Rheims ; — Pardal , 
évéque de Laon ; — et Raban Maur, touchant la 
condamnation de Gotescalc. Le prélat y sou- 
tient la doctrine de l'Eglise sur la prédestina- 
tion ; mais il blâme les rigueurs inutiles dont 
on avait usé à l'égard de Gotescalc. Cette réponse 
a été publiée par le président Mauguin (i) dans 
la Bibliothèque des Pères , avec de courtes notes 
d'André Duval; elle est suivie d'un autre opus- 
cule du saint prélat , intitulé : Résolution oVum 
certaine question touchant la condamnation gèw'- 
rnle des hommes par Adam , et la délivrance spe- 

(1) Le président Mauguin l'a insérée dans le '1* vol. de sa 
Défense de la prédestination de la Grâce , qu'il publia sous 
«;e titre : V aterum scriptorum qui in IX seculo de gratta 
scripsere opéra ; Paris , i65o , 1 vol. iu-4.° 
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ciale des élus par Jésus-Christ ; et d'une troi- 
sième , portant , comme les précédens , le nom 
de VEglise de Lyon , et qu'on attribue pour 
cette raison à S. Remigius : Qu'il faut s'atta- 
cher inviolablement à la vérité de V Ecriture- 
Sainte , et suivre fidèlement t autorité des Pères 
de l'Eglise. Ces divers opuscules sont écrits avec 
force et clarté ; on les trouve dans le xv. e volume 
de la grande Bibliothèque des Pères. > 

Quant au Commentaire sur les Epîtres de saint 
Paul , attribué par quelques éditeurs au saint 
archevêque de Lyon , il est aujourd'hui re- 
connu que c'est l'ouvrage de Remigius , moine 
d'Auxerre (i). 

* 

SAINT JUBIN. 



Gébuin ou Gébouin , en latin Gehuinus , plus 
connu sous le nom de Juhin, était fds de Hu- 
gues III , comte de Dijon. Ayant embrassé l'état 

(1) Biog. univ. , art. Remi. — Gallia christ, loin, iv , 
pag. 61. — Hist. litt de France, loin, v, pag. 449* — 
Baillci , Vies des Saints , xxvm octobre. 
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ecclésiastique , il fui pourvu d'un archidiaconc 
dans l'Eglise de Langres , où il s'acquit L'estime 
générale par son habileté dans les affaires civiles 
et religieuses. En septembre 1077 , il se tint à 
Autun un concile de la province de Lyon ; Rav- 
nard , évêque de Langres , qui s'y trouva , y 
avait amené Gébuin. Là, après la déposition 
d'Humbert , archevêque de Lyon , les clercs et 
les laïques de cette ville demandèrent avec ins- 
tance l'archidiacre Gébuin , pour remplir le 
siège vacant. Tout le monde applaudit à cette 
demande ; Gébuin fut le seul qui refusa d'y ac- 
quiescer ; et , pour s'y soustraire , il alla se 
réfugier derrière l'autel de l'église d'Autun , 
dans la pensée qu'on n'oserait pas le tirer d'un 
aussi saint asile. Mais il fut trompé dans son 
attente ; c'était le cinquième jour et la cinquième 
session du concile ; on l'arracha de l'autel qu'il 
tenait embrassé , et on le garda à vue jusqu'au 
dimanche suivant, 17 septembre , jour auquel 
il fut sacré par le légat Hugues, évêque de Die , 
président de l'assemblée. Ce dernier en donna 
immédiatement avis au pape , et demanda Le 
pallium pour le nouvel archevêque , qui se dis- 
posait dès lors à faire le voyage de Rome. Le 
lendemain de l'élection de Gébuin , Raynard fit 
en plein concile un discours fort pathétique , 
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dans lequel il $e plaignait amèrement de ce 
qu'on lui enlevait le meilleur de ses coopéra- 
teurs , et de ce qu'on lui arrachait son œil droit. 
C'était là , dit le P. de Colonia , le langage des 
anciens canons , qui nomment l'archidiacre 
Vœil et la main de son évêque. Après avoir pris 
possession de son siège , Gébuin , accompagné 
de quelques-uns de ses chanoines , se rendit à 
Rome. Grégoire VII le reçut avec honneur, lui 
confirma la primatie qui appartenait à son 
siège sur les quatre provinces de Lyon*, de 
Rouen , de Tours et de Sens , privilège qui 
souffrit des contradictions dès l'origine , et qui, 
à la fin du XVII. e siècle , fit naître un grand 
procès entre les archevêques de Lyon et de Rouen. 

De ^retour à Lyon , Gébuin gouverna son 
Eglise à la plus grande satisfaction de ses diocé- 
sains. Quelques démêlés s'étaient élevés , avant 
son voyage à Rome , entre lui et Hugues , abbé 
de Cluny ; mais , grâces à sa sagesse , ces démê- 
lés n'eurent pas de suite. Le pape Grégoire eut 
une telle confiance en lui, qu'il le donna pour as- 
sesseur à Hugues de Die dans le jugement de la 
cause du doyen de l'Eglise de Langres , qui y 
causait du trouble , en empiétant sur les fonc- 
tions des autres dignitaires. On rapporte à 
Gébuin l'établissement des chanoines de Saint- 
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Jiuf de Lyon , puis aussi la fondation de l'an- 
cienne église de Saint-Pierre à Màcon , et la 
consécration de l'église de Beaujeu. Voilà à peu 
près tout ce que Ton sait de la vie de ce pieux 
prélat, qui mourut à Lyon le 18 avril de 
Tannée 1082, et qui fut inhumé , suivant ses 
intentions , dans une chapelle de l'église de 
Saint-Irénée , où un autel fut érigé en son hon- 
neur. Le Martyrologe gallican fait de lui cette 
mention honorable : « 11 porta si loin l'humi- 
« lité chrétienne , que , quoiqu'il fût évêque 
« du premier siège des Gaules , il ne voulut 
« jamais prendre d'autre titre que celui de 
« prêtre indigne de l'Eglise de Lyon. » Cette 
Eglise , qui Ta placé au nombre de ses saints , 
célèbre sa fête le 18 avril, tandis que l'Eglise 
de Mâcon en fait mémoire au 17 mai. Le peuple 
de Lyon , qui ne le connaît que sous le nom de 
S. Jubin , l'invoque contre les douleurs de la 
goutte et contre celles de la pierre, maladies dont 
il fut lui-même affligé pendant son épiscopat. 

Il semblerait résulter des expressions qu'ont 
employées — le théologal Jacques Severt , dans 
sa Chronologie historique des archevêques de 
Lyon , publiée en 1628 ; — le P. Raynaud , 
dans son Hagiologe lyonnais, imprimé en 1662, 
in-fol. 7 — le P. de Saint-Aubin , dans son 
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Histoire ecclésiastique de Lyon , édition de 
1 666 ; — et enfin le P. de Colonia dans son 

Histoire littéraire de Lyon , 1730 , in-4. 0 , que 
le tombeau de S. Jubin aurait été profané par 
les calvinistes en 1 562 , et même , suivant 
deux de ces auteurs , le P. Raynaud et le P. de 
Colonia , qu'il aurait été vidé , et entièrement 
démoli et renversé à cette époque de funeste 
mémoire ; tout porte à penser néanmoins que 
ces quatre auteurs se sont étrangement trompés, 
et que le tombeau a traversé intact , sans au- 
cune profanation , les troubles affreux dont 
notre ville a été le théâtre depuis plus de sept 
siècles. Ce tombeau existait , et c'est une chose 
qu'on ne peut révoquer en doute , en 1731 ; 
à cette époque , un contemporain du P. de 
(Colonia , un pieux ecclésiastique , chanoine et 
infirmier de Sai nt-1 renée , l'abbé Nicolas Nivon, 
publia à Lyon , chez Léonard de la Roche , un 
volume in- 12 , intitulé : Voyage du saint Cal- 
vaire sur la montagne des martyrs de Lyon , à 
Saint-Irénée , suivi d'un Abrégé historique de 
l'antiquité et sainteté des églises de Saint- Just et 
Saint-Irénée. L'auteur nous apprend qu'il a eu 
l'honneur de voir et de toucher , au commence- 
ment du XVIII . e siècle , les précieuses reliques 
de S. Jubiu , en faisant réparer son rflitel ; il 
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nous apprend encore que sa tête et tous ses osse- 
mens y étaient, avec une partie des habille- 
inens ; ensuite , il ajoute que le Seigneur a 
opéré un grand nombre de miracles par l'inter- 
cession de ce Saint , et il en rapporte quelques- 
uns qui sont venus à sa connaissance. Nous ne 
citerons que le suivant : « Un calviniste étant 
« monté sur Fautel de S. Jubin , lorsque sa 
« malheureuse secte pilla et détruisit Féglise de 
« Saint-lrénée , tomba comme mort , en dan- 
« sant par dérision sur cet autel. On lui fît re- 
« marquer que c'était une punition de Dieu , 
« qu'il fallait prier le Saint de guérir , en pro- 
« mettant à Dieu de se convertir et de changer 
« de religion ; ce qu'il lit, et il fut guéri — La 
« divine Providence , dit encore le pieux cha- 
« noine , nous a conservé le précieux dépôt 
« des reliques de S. Jubin , en permettant qu'il 
« échappât aux mains des calvinistes qui ne 
« purent le trouver , comme ils avaient fait de 
*» ceux de tant de martyrs dont ils bridèrent les 
reliques. » 

D'après ce récit où respirent une simplicité et 
une bonne foi vraiment remarquables, il de- 
vient donc bien constant que le tombeau du 
Saint existait en ij3i. Nous ajouterons encore, 
à l'appui du témoignage de l'abbé Nivon , un 
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autre témoignage qui , pour être muet , ne nous 
paraît pas moins concluant : c'est celui de Poullin 

de Lumina. Dans son Histoire de l'Eglise de 
Lyon , cet auteur s'exprime ainsi : S. Jubin est 
inhume à Saint-Irénée . Aurait-il parlé en ces 
termes , et aurait-il dit positivement : est in- 
humé , s'il n'eût pas été à sa connaissance que 
le tombeau du Saint existait encore lorsqu'il 
écrivait ? Cet auteur qui avait compulsé toutes 
nos archives , toutes nos chroniques , toutes 
nos histoires , n'aurait pas manqué de dire 
qu'il ne restait plus de vestiges du tombeau , si 
réellement il eût été profané et détruit en i5Ô2. 

Le tombeau de S. Jubin a donc échappé 
à la main désastreuse des fougueux soldats 
du baron des Adrets ; il a échappé d'une ma- 
nière non moins miraculeuse au vandalisme 
des révolutionnaires de 1793. Lorsqu'en 1824 
on commença des travaux pour l'agrandis- 
sement de l'église de Saint - lrénée , on dé- 
couvrit , en creusant les fondations du nouvel 
édifice , un grand nombre de tombeaux sacrés 
et profanes qui furent déplacés ; parmi ces 
tombeaux , se trouvait celui de S. Jubin ; un 
procès-verbal fut dressé le 24 octobre de la 
même année ; MM. Recorbet et Allibert , cha- 
noines de la cathédrale , délégués par Mgr. l'ar- 
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chevêque d'Amasie , administrateur du diocèse 
de Lyon , reconnurent , d'après les témoignages 
de plusieurs personnes respectables , entre au- 
tres de M. Garnier , ancien chanoine régulier 
de Saint-Irénée , que le tombeau qui renfermait 
les restes de S. Jubin , placé au fond d'une cha- 
pelle de plain-pied , dans la grande cour , à 
droite de l'église haute de Saint-Irénée , n'avait 
souffert aucun dommage pendant la révolution , 
et se trouvait absolument dans le même état où 
il était il y a environ cinquante-huit ans. Comme 
remplacement qu'occupait le tombeau devait 
l'aire partie de la nouvelle église, les reliques 
qu'il contenait , et qui se composaient d'osse- 
mens , de cendres et de fragmens d'une étoffe 
de soie qui était noire ou qui était devenue telle , 
en furent extraits par messieurs les délégués , et 
mis ensuite dans la sacristie de l'ancienne église. 
Depuis lors , et le 9 mai 1826, la reconstruction 
de l'église étant achevée , les reliques du saint 
prélat ont été solennellement replacées dans l'an- 
tique tombeau d'où elles avaient ©té tirées , et 
ce tombeau a été recouvert d'un autel de marbre 
blanc , sur lequel est gravée l'inscription sui- 
vante: Sancti G ebuini corpus ettumulus. Mgr. l'ar- 
chevêque d'Amasie , qui présidait à cette céré- 
monie , portait sur sa poitrine la croix , et au 
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doigt l'anneau pastoral du Saint , que Ton 
venait seulement de retrouver parmi ses au- 
tres reliques. L'anneau a pour chaton une amé- 
thyste ; la croix , qui paraît être en cuivre , a 
été fortement oxydée. Ces deux derniers objets 
qui sont restés à Mgr. l'archevêque , fournissent 
un témoignage de plus en faveur de l'authenti- 
cité du tombeau de l'illustre pontife. 

On a de S. Jubin six lettres écrites à divers 
prélats , et qui roulent principalement sur la 
primatie attachée à son siège. La première , 
adressée à Raoul de Tours , se trouve à la fin 
de l'Appendice aux opuscules d'Hincmar , dans 
l'édition publiée par de Cordes , en 161 5 ; les 
cinq autres ont été insérées par Baluze , Tune 
dans les additions à la Concorde du sacerdoce et 
de l'empire , par de Marca , et les quatre der- 
nières dans son Appendice à trois dissertations 
du même de Marca , publiées à Paris, en 1669 , 
in-8.° Dans sa lettre écrite à Raoul de Tours et 
à Eusèbe d'Angers , la première des cinq , saint 
Jubin fait mention de son voyage à Rome et 
des honneurs dont le pape l'avait comblé. On 
trouvera des détails bibliographiques sur toutes 
ces lettres dans V Histoire littéraire des Bénédic- 
tins de Saint-Maur , tom. vin, pag. 106. C'est 
dans cette excellente histoire qu'ont été puises 
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les principaux faits relatifs à la vie de S. Jubin , 

qui n'a d'article , ni dans les Fies des Saints de 
Godescard , ni dans la Biographie universelle. 
M. Durand , curé de Saint-Irénée , a publié 
une notice sur S. Jubin ; elle est suivie de médi- 
tations et de prières ; Lyon , Rusand , 1827 , 
2.« édition , in-12. 

■ 

SAINT ANSELME. 





Nous devons accorder une place dans ce livre 
au célèbre archevêque de Canterbury , parce* 
qu'il séjourna long-temps à Lyon , et qu'il y 
composa quelques ouvrages. Anselme était né 
à Aost , dans le Piémont , en io33. Ayant vi- 
sité plusieurs monastères de France, il fut 
attiré à celui du Bec en Normandie , par la ré- 
putation de Lanfranc , y- prit l'habit de Saint- 
Benoît , et devint abbé du monastère. 11 entre- 
tenait dès lors un intime commerce de lettres 
avec Hugo , archevêque de Lyon , lui envoyait 
ses ouvrages à mesure qu'il les écrivait , et avant 
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de les publier ; nous avons encore deux lettres 
qu'il lui adressait à ce sujet (1). 

Anselme occupait le siège de Canterbury , 
depuis quelques années , lorsque se voyant en 
butte aux persécutions de Guillaume-le-Roux , 
il consulta son ancien ami sur le parti qu'il de- 
vait prendre dans l'extrémité où il se trouvait , 
bien résolu d'agir en tout d'après ses sages con- 
seils (2). La réponse de Hugo n'est pas venue 
jusqu'à nous ; mais Eadiner, biographe d'An- 
selme, nous apprend que le pontife put enfin 
se retirer à Rome. Après avoir traversé une 
partie de la France , il arriva à Cluny , trois 
jours avant la Noël de 1098, et s'achemina vers 
la ville de Lyon , où il fut reçu avec des accla- 
mations de joie et de grands témoignages de 
respect (3). 

Le séjour de deux ou trois mois qu'Anselme 
put faire dans notre cité , le sauva heureuse- 
ment des pièges qui lui avaient été dressés par 
Henri , et par l'antipape Guibert , son idole. 
Les schismatiques , placés en embuscade, sur la 
route , apprirent par divers pèlerins que le 

(1) S. Anselmi Cantuariensis Opéra, édit. de Gvrberon ; 
Paris , 1721. — Epist. n , 1 1 , 17. 
(a) Epist, jii , 24. 
(3) Eadmer , Hist. tiov. , pag. 49- 
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primat d'Angleterre s'était arrêté à Lyon ; qu'il 
y était tombé dangereusement malade des fati- 
gues de son voyage ; qu'il avait écrit au pape 
Urbain , et qu'on était persuadé qu'il ne passe- 
rait pas outre. Cet avis les obligea de se retirer , 
et Anselme , qui avait eu le soin de rétablir sa 
santé , partit le mardi avant le dimanche des 
Rameaux , traversa librement l'Italie , puis 
arriva sans péril à Rome , où Urbain l'attendait 
avec impatience. 

Tout ce qu'Anselme fit à Rome et en Italie , 
nous ne le raconterons pas ; c'est une matière 
brillante , mais étrangère à notre sujet. L'année 
suivante , Anselme revint donc à Lyon , résolu 
d'y passer le reste de ses jours : il voyait d'un 
côté que son affaire ne finissait point à Rome , 
et de l'autre n'espérait aucune tranquillité en 
Angleterre, sous le règne de Guillaume-le-Roux. 
Ferme dans ses résolutions , le saint pontife ne 
quitta nos contrées pour la seconde fois , qu'a- 
près la funeste mort de ce prince , arrivée le 2 
du mois d'août de l'année 1100 (1) ; et il ne se 
mit en chemin pour l'Angleterre, qu'après avoir 
reçu des députés avec des lettres du nouveau roi 

(1) Voyez Lingard , Hisi. d'Angleterre , tom. ri,pag. i65, 
trad. de Roujoux. 
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« 

Henri l. tr ,des principaux seigneurs du royaume, 
et de l'Eglise de Canterbury , qui le pressaient 
instamment de revenir. 

Ce fut dans l'intervalle du second séjour 
qu'Anselme avait fait à Lyon , durant à peu près 
deux années , qu'il publia quelques-uns de ses 
ouvrages , malgré une foule d'occupations que 
son zèle et la confiance des peuples lui attirèrent 
de toutes parts. Car Hugo ne se contenta point 
de faire à son ami tous les honneurs possibles , 
de lui céder en tout la place de distinction , et 
de vouloir qu'il fût regardé et traité comme s'il 
eût été lui-même l'archevêque et le seigneur de 
la ville , il le chargea encore de toutes les fonc- 
tions épiscopales. C'était Anselme qui faisait les 
ordinations et les dédicaces , qui prêchait et en- 
seignait ; qui , depuis le matin jusqu'au soir , 
administrait le sacrement de confirmation à un 
peuple nombreux , et toujours avec un air se- 
rein , tandis que ceux qui l'accompagnaient et 
l'aidaient dans son ministère , se sentaient ac- 
cablés par le poids du travail (1). L'archevêque 
de Lyon porta son respect et sa déférence pour 
Anselme , jusqu'à ne se regarder et à n'agir plus 



(i) Eadmer , Hist. nov. , pag. 55 , à la suite des OEuvres 
de S. Anselme , édit. de Gerberon. 
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que comme son suffragant. Il le fit présider à sa 
place au concile d'Anse , où se trouvèrent quatre 
archevêques et huit évêques* 

Ce fut à Lyon qu'Anselme fit son traité de la 
Conception Virginale et du péché originel , — 
deux opuscules intitulés : Méditation sur la Ré- 
demption des hommes , — et Pourquoi un Dieu 
s'est fait homme. Eadmer nous a conservé le 
souvenir des vertus que S. Anselme fit éclater 
aux yeux de nos pères dans la foi. Il partageait 
ses soins entre la charité et l'étude , ne songeait 
plus à sa patrie , et était résolu de finir ses jours 
dans cette ville. Il continuait de goûter un repos 
tranquille en ce port où la tempête Pavait jeté , 
lorsqu'il se vit exposé à de nouveaux orages , 
par une soudaine mais trompeuse apparence 
de sérénité. Il ne put se refuser aux vœux una- 
nimes de son peuple qui le redemandait. Arrivé 
en Angleterre , il trouva le successeur de Guil- 
laume , Henri L cr , aussi obstiné dans ses in- 
justes prétentions , que Pavait été Guillaume 
lui-même, Anselme , plutôt que de consentir 
aux spoliations que le prince continuait d'exer- 
cer , plutôt que de voir l'Eglise dépouillée de 
ses droits , préféra un nouvel exil à toutes les 
offres séduisantes que la cour lui faisait pour 
qu'il cédât. 11 revint à Lyon quelques jours 

«7- 
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avant la Noël de \ io3 , y fut reçu et logé dans 
l'archevêché , comme s'il eût été lui-même l'ar- 
chevêque et le maître de la ville. Il y resta de 
nouveau seize mois entiers , après lesquels 
Henri ayant enfin renoncé aux investitures, avec 
certaines modifications , que le pape autorisa , 
Anselme reprit pour la dernière fois le chemin 
de l'Angleterre , où il n'arriva que sur la fin 
de 1106; il mourut en 1109: on honore sa 
mémoire le 2i. e d'avril. Voyez Colonia, Htsi. 
litt. , tom. 11, pag. 210 — 229; etLingard, 
Hiat. d'AngleteiTe , tom. 11 , pag. 1 54 — 164. 
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C'est une tradition constante et bien avérée 
dans la grande Eglise de Lyon , qu'après avoir 
eu le bonheur d'accueillir S. Anselme , elle eut 
aussi la gloire , environ soixante et dix ans 
après, de servir d'asile à Thomas Becket , son 
successeur au siège de Canterbury. Victime in- 
nocente des fureurs et de la haine de Henri II , 
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il s'était réfugié dans les murs de Lyon , ville 
neutre et soumise alors au chapitre de St-Jean, 
Reçu ensuite dans l'abbaye de Pontigny , sur 
les confins de la Bourgogne et de la Champagne , 
il vivait paisible et retiré avec les religieux de ce 
couvent , lorsque de nouvelles vexations le re- 
poussèrent vers notre cité. On rapporte que 
Guichard , alors archevêque, et le doyen Olivier, 
^'entretenant un jour avec lui sur la place de 
Saint-Jean , lui montrèrent la nouvelle église 
qu'ils faisaient construire au sommet de la col- 
line de Fourvières. Ils lui dirent , en souriant , 
que leur dessein était de la faire consacrer sous 
le vocable du premier martyr qui aurait la gloire 
de verser son sang pour Jésus-Christ et son 
Eglise ; que ce serait sous son nom même qu'ils 
en feraient la dédicace , s'il avait un jour ce 
bonheur. 

L'illustre exilé dut accepter l'augure ! Cepen-_ 
liant il s'était retiré à Sens , dans une pauvre 
hôtellerie , jusqu'au jour où , trompé par une 
paix simulée, et joyeux de se retrouver au milieu 
de ses fidèles , il revola sur le sol perfide de 
l'Angleterre. Une cruelle mort l'y attendait ; 
mais qu'importe le trépas au chrétien qui va 
prendre possession de l'éternelle patrie ? Henri 
avait parlé , et quelques mots mal compris , 
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plus servilement interprétés , furent un prétexte 
à quatre sicaires courtisans pour immoler Tho- 
mas au pied de l'autel de sa cathédrale. « Ainsi 
périt, à l'âge de cinquante- trois ans, cet homme 
extraordinaire, martyr de ce qu'il croyait son 
devoir , la conservation des immunités de l'E- 
glise. L'heure de sa mort fut le triomphe de sa 
cause. Ses vertus personnelles et son poste 
élevé , la dignité et la tranquillité d'ame avec 
lesquelles il subit son sort , la sainteté du lieu 
ou le meurtre fut commis, tout contribua à 
inspirer aux hommes de l'horreur pour ses en- 
nemis et de la vénération pour son caractère... 
La cause de l'Eglise triompha encore ; ses liber- 
tés semblèrent puiser une nouvelle vie et une 
plus puissante énergie dans le sang de leur dé- 
fenseur (1). » 

Thomas Becket ne fit pas h Lyon un aussi 
long séjour que S. Anselme; toutefois, combien 
cet illustre exilé ne dut-il pas être sensible aux 
respects et aux égards touchans dont ses vertus 
et ses nobles infortunes furent toujours envi- 
ronnées ! Lorsque le pape Alexandre III l'eut 
mis au nombre des saints , en 1173, Guichard 
et Olivier , fidèles à leur engagement donné , 

(r) Lingard , Hist. d'Angleterre, tom. ri , pag, 587. 
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placèrent sous son invocation l'église paroissiale 
de Fourvières , qui était jointe à ta chapelle de 
la Vierge (1). 

* 

< — _ 

SAINT BONAVENTURE. 



» ' I 7 ». 

' Vers la fin du XIII. c siècle , il se passait à 
Lyon de grandes choses. Un concile général 
était devenu nécessaire pour mettre fin au schisme 
d'Orient et consommer l'unité chrétienne. Notre 
cité fut le lieu du commun rendez-vous des 
papes, des empereurs , des évêques et du clergé. 
La vaste basilique de Saint-Jéan les reçut sous 
ses voûtes sacrées. 

A ce II. e concile de Lyon , un homme se ren- 
contra d'un savoir éminent , d'une piété plus 
éminente encore ; joignant à la subtilité de l'école 
et à l'érudition du docteur, l'autorité d'un an- 
cien père et l'onction d'un maître consommé 
dans la perfection spirituelle : la clarté de ses 
discussions , la netteté de ses raisonnemens , 
les charmes et l'entraînement de son langage 



(1) Colonia , Hist. tom. u , pag. ?49« 
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lui subjuguaient les esprits et les opinions ; la 
simplicité , la douceur , les grâces , la suavité 
de sa personne mettaient dans sa main tous les 
cœurs ; et sa modestie , plus grande encore que 
tout son mérite, lui assurait cette 



possession. Tel était l'illustre cardinal , évêque 
d'Albano , Jean Fidenza , plus conn 



nom de Bonaventure, François d'Assise le lui 
avait donné , sans s'en douter. Il avait guéri , 
par ses prières , Jean , tout jeune encore . ,La 
mère de courir pour lui en porter la nouvelle , 
et le Saint s'écria : O buona venturq! et le nom 
resta à l'enfant du miracle. Dès lors, il appar- 
tenait au Ciel. Il fut frère dans l'ordre si célèbre, 
dont le fondateur lui avait rendu la vie ; il de- 
vint général ; enfin il mérita la pourprç ^ 
maine. Lorsqu'on l'apporta à Bonaventure, 





j 




HT!) 


III! 









Ainsi fut-il poussé dans le i 
de Lyon acheva de le révéler tout entier. Il était 
le théologien et l'orateur de l'assemblée. Qitfls 
durent être sublimes les élans de son éloquence ! 
Quel sujet ! quel auditoire ! Les textes de ses 
discours nous restent , choisis avec un discer- 
nement et un à-propos admirables ; ils devaient 
amener les plus beaux mouvemens. 

Mais voilà qu'au milieu des applaudissemens 
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unanimes des Latins et des Grecs, une rumeur 
sinistre se fait entendre. L'évêque d'Albano 
Tient de mourir ! La lumière s'est éteinte au 
moment de sa clarté la plus vive ; le champion 
de la foi s'est couché à l'ombre de ses lauriers , 
accablé de fatigue , consumé par l'ardeur d'une 
saison brûlante et d'un zèle plus dévorant en- 
core ( i5 juillet 1274 ). 

L'Eglise fut plongée dans un grand deuil à la 
nouvelle de ce trépas ; en témoignage de sa dou- 
leur , elle honora de magnifiques obsèques le 
saint et vertueux pontife. Notre cité vit se dé- 
ployer majestueusement le convoi funèbre; 
l'humble couvent des Cordeliers avait reçu l'il- 
lustre cardinal ; leur église reçut sa dépouille 
mortelle. Ce fut laque le cardinal d'Ostie, Pierre 
de Tarentaise , prononça l'éloge de Bonaventure, 
en empruntant aux Livres saints une de leurs 
plus touchantes images : David cherche Jona- 
thas après la victoire , et Jonathas ne répond 
plus à la voix de son ami. Le héros a manqué à 
l'appel pour la première , et aussi pour la der- 
nière fois. * 

Je suis affligé de l'avoir perdu y mon frère Jo- 
nathas ! et l'assemblée fondait en larmes ; le pon- 
tife pleurait sur le corps inanimé , et méditait 
cette bulle extraordinaire qui recommandait 
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Tame de Bonaventure à tous les prêtres de la 
chrétienté. Cette ame était déjà au ciel, et Rome 
bientôt devait proclamer son triomphe. 

L'église où fut enseveli Bonaventure était 
alors sous l'invocation de S. François. Celle que 
nous voyons aujourd'hui a été reconstruite dès 
lors. Jacques de Groslée en jeta les fondemens 
en i325. Simon de Pavie (i) , médecin de 
Louis XI , la fit achever sur la lin du XV. 0 siècle. 
Les Lyonnais choisirent Bonaventure pour leur 
patron spécial ; l'église fut consacrée en 1484 , 
sous l'invocation du Saint, par l'évêque d'Uti- 
que. On célèbre la fête de S. Bonaventure le i5 
juillet , jour de sa mort (2). 

1 

(1) Selon quelques auteurs, de Rovedis. 

(2) Voyez, pour de plus amples détails sur S. Bonaventure 
et sur l'église des Cordeliers : Un concile êcuménique , par 
M. Camille Jaequemont ; dans Lyon vu de Fourvières , de 
M . Léon Boitcl ; — Fortis , Voyage pittoresque et hisL à 
Lyon , tom. i , pag. 345. — Colonia , Hist. iitt. , tom. n , 
pag. 3o8 et suiv. Un vicaire de la paroisse de Saint-Bonaven- 
ture , M. l'abbé Pavy , achève en ce moment un travail plein 
de recherches sur le monastère et l'église des Cordeliers. 
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JEAN GERSON. 



• a 

» * * • " I 

<( Jean Gerson , Ton des frères du Chance- 
lier , était né en i384. Il vint étudier à Paris au 
collège de Navarre , et y fut reçu dans la société 
des théologiens en 1404. La réputation dont 
Gerson jouissait alors , et les places qtfîl oc- 
cupait , les talens dont Jean était doué et qui 
commençaient à se développer , lui présentaient 
la perspective d 1 une carrière avantageuse dans 
Pétat ecclésiastique, s'il avait voulu la suivre. Son 
avancement y était sûr , et le crédit de son frère 
lui eût sans doute procuré des bénéfices et des 
emplois honorables. Tout cela ne le tenta point; 
il choisit de préférence une vie pénitente et re- 
tirée , et entra , comme son frère Nicolas , dans 
l'ordre des Célestins. Gerson eut quelques in- 
quiétudes au sujet de cette vocation : il en fait 
part à son frère Nicolas dans une lettre qui nous 
a été conservée. Néanmoins, Jean émit ses vœux 
en 1407 , à Page de 23 ans , au monastère de 
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la Sainte-Trinité , dans le voisinage de Limay , 
près de Mantes , au diocèse de Rouen. Il se dis- 
tingua dans son ordre par sa piété et son savoir, 
y occupa des postes honorables , et devint prieur 
du monastère de Lyon , après l'avoir été de 
plusieurs autres maisons. Il était particulière- 
ment cher à Gerson , qui lui adressa plusieurs 
de ses écrits , et il eut le bonheur de pouvoir 
lui offrir un asile dans ce même monastère après 
le concile de Constance , comme on le verra 
dans la suite de cette histoire. Le nom de Jean , 
commun à tous deux , les a quelquefois fait 
confondre , et attribuer à l'un des ouvrages qui 
appartenaient à l'autre. Le savant jésuite Posse- 
vin lui-même est tombé dans cette erreur , et 
fait du chancelier Gerson un religieux de l'ordre 
des Célestins : Joannes Gerson monachus ordinis 
Cœlestinorum ac deinceps eorumdem Lugdunensis 

/il Uf(U/Oliii cl VTmUj y tÀt>ffiilfi& JT(Li IsOt&floUf Œ€/fl~ 

demiœ cancellarius. Il ignorait qu'un statut for- 
mel de la faculté de théologie de Paris excluait 
les réguliers de cette dignité et de celle de doyen. 
Ficher et plusieurs autres ont partagé la même 
méprise. Le célestin Jean Gerson mourut dans 
le monastère de Lyon, en i434> avec la rcputa- 
tion d'an saint religieux. * f? ; 
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(( On a de lui une lettre adressée au père 
Anselme , eélestin , au sujet des œuvres de son 
frère le chancelier (1). » 



LE CHANCELIER GERSON. 



Jean Charlier de Gerson , la plus grande lu- 
mière de France et de l'Eglise dans le XV. C siècle, 
fut surnommé Gerson , du village de ce nom , 
près de Rhetel , diocèse de Rheims , où il vit le 
jour , le 14 décembre i363. Envoyé , dès l'âge 
de 14 ans , au collège de Navarre , il y étudia 
pendant dix années , en passant par tous les 
degrés des facultés , et eut pour professeur et 
pour ami le grand-maître, Pierre d'Ailly, auquel 
il succéda dans les places de chancelier de l'uni- 
versité , et de chanoine de Notre-Dame. 

Il n'entre pas dans notre plan de le suivre au 
milieu de sa vie si orageuse, si agitée. Nous vou- 
lons seulement le considérer dans ses rapports 

(1) L'Ecuy , Essai sur la vie de Jean Gerson , tom. i , 
pag. 21a. 
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avec notre cité, et nous emprunterons pour 
cela de savantes pages au biographe de Gerson , 
à l'abbé L'Ecuy. 

« En 1419 , Gerson quitte l'Autriche, et 
s'achemine , à travers les endroits les plus dé- 
serts de la Suisse , vers la ville de Lyon , qui , 
tenant le parti du dauphin contre la faction 
bourguignonne , lui offre un asile assuré. Il y 
est d'ailleurs attiré par l'archevêque , dont il 
était connu et estimé , et par un de ses frères , 
célestin et prieur du monastère de cet ordre 
dans cette ville , chez lequel il resta quelque 
temps caché. Il dut y apprendre le meurtre du 
duc Jean tué sur le pont de Montereau , le i o 
septembre i4*9 * dans une conférence avec le 
dauphin ; mais avec la mort du duc ne s'étei- 
gnait pas la faction dont il était le chef , et la 
France ne recouvrait pas sa tranquillité. L'infor- 
tuné Charles VI étant mort le 22 octobre 1422, 
on ne vit pas la fin de ces troubles, qui se prolon- 
gèrent encore long-temps sous son successeur. 

« Soit donc que Gerson préférât une vie pai- 
sible aux agitations dont la sienne avait été 
troublée jusque-là , soit qu'il crût qu'il n'y 
avait pas encore de sûreté pour lui de retourner 
•1 Paris , il résolut de se fixer à Lyon , et alla se 
loger dans le cloître de l'église collégiale de Saint- 
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Paul , où il reprit ses travaux. Il vécut dans 
cette retraite. Divers ouvrages y furent le fruit 
de son loisir. 11 y composa un Traité du Célibat 
des prêtres ; un autre , de l'Abstinence de la 
chair dans Tordre des Chartreux ; plusieurs 
contre F Astrologie judiciaire et les Superstitions 
du temps ; un autre , de la Perfection du cœur ; 
un , de la Théologie mystique ; douze Traités 
sur le Magnificat ; une Exposition des psaumes 
pénitentiaux ; une Histoire de l'Evangile. C'est 
aussi à Lyon que Gerson écrivit son Traité 
de l'examen des Doctrines , où il établit la su-r 
prême autorité des conciles généraux et leur 
supériorité sur le pape. Le temps que lui lais- 
saient ces compositions , il remployait soit à la 
prédication , soit à répondre aux consultations 
qui lui étaient adressées ; mais son occupation 
favorite , et ce fut celle de tous les jours pen- 
dant presque tout le temps de son séjour ' à 
Lyon , était de consacrer une partie de son 
temps à l'instruction des enfans les plus pauvres 
de cette ville. Il les attirait chez lui en grand 
nombre ; et cet homme célèbre , ce docteur si 
profond, ne dédaignait pas de les initier aux 
premiers principes de la doctrine chrétienne et 
aux rudimensdela langue latine. Après la leçon, 
il les menait dans L'église de Saint-Paul, leur 
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faisait entendre la messe , les catéchisait ; puis , 
les portes fermées , leur faisait répéter cette 
humble et touchante prière : « Mon Dieu , mon 
créateur , ayez pitié de votre pauvre serviteur 
Jean Gerson. » 

« Parmi ses œuvres et les productions de sa 
plume féconde , se distingue un opuscule com- 
posé dans l'intérêt de cet âge , sous le titre : De 
pueris ad Christum tr attendis. Il y traite des 



m 
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lecteur jugera du but et de l'excellence de l'ou- 
vrage par ce peu de phrases qui lui servent d'é- 
pilogue : « O vous qui êtes jeunes, jusqu'à quand 
ne songerez-vous qu'aux jeux de l'enfance? jus- 
qu'à quand vous plairez-vous dans ces vains 
et fallacieux amusemens? Veiîez à moi avec con- 
fiance ; vous ne trouverez près de moi ni dan- 
gers, ni pièges ; je n'attends de vous aucune ré- 
compense temporelle en échange de mes leçons; 
je ne vous demande qu'une part dans vos prières, 
ou plutôt nous prierons ensemble pour notre 
salut commun. Nous réjouirons ainsi nos anges 
gardiens, le jour de la fête desquels j'écris ceci ; 
ainsi, peut-être, ou plutôt , certainement , nous 
obtiendrons miséricorde de notre Père céleste y 
en obéissant à ses volontés. Nous ne manque- 
rons dans ce monde ni de ses grâces , ni des 
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sentimens d'une dévotion consolatrice au milieu 

* * 

des misères de la vie ; et après celle-ci , nous 
jouirons ensemble, d'une gloire parfaite , à la- 
quelle nous invite , par ses saintes et secrètes 
inspirations , le divin Sauveur , qui a dit ; 
Laissez venir à moi ces petits enfans. », 

« A la fin de Tannée 1428, Gerson sentant ses 
derniers jours approcher , songea à faire son 
testament , et à fonder dans l'église collégiale 
de Saint-Paul un anniversaire pour le repos de 
son ame. Voici le texte de cette pièce , qui nous 
a été conservée : 

« Au nom du Père , du Fils et du Saint- 
Esprit. Faisons savoir à tous ceux qu'il appar- 
tiendra , qu'en l'année 1428 , le i. cr octobre, 
nous , chancelier et chanoine du chapitre de 
Saint-Paul de Lyon , avons , pour de bonnes 
raisons et justes causes , accordé et accordons 
par les présentes à vénérable maître et seigneur 
Jean Gerson , docteur en théologie et chance- 
lier de l'université de Paris , prêtre du diocèse 
de Rheims, l'anniversaire perpétuel de pain et de 
vin , lequel se fera et sera célébré , avec les cé- 
rémonies usuelles , le 14 décembre , lendemain 
de sainte Luce , fête de saint Nicaise , évêque 
de Rheims, jour auquel ledit Gerson nous a dit 
être né, en i363. Nous accordons aussi audit 

18 
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Gerson le droit de choisir sa sépulture dans le 
local à ce destiné parmi nous. En foi de quoi 
nous avons fait apposer notre sceau aux pré- 
sentes lettres , le jour et an que dessus. » 
. « A cet acte de dernière volonté , nôus en 
joindrons un autre , fait sous le titre de Testa- 
ment du Pèlerin , et que nous trouvons cité 
avec éloge par des personnages sa vans et pieux , 
notamment par Gérard Machet , docteur de Na- 
varre et chanoine de Notre-Dame , comme 
Gerson , depuis confesseur , et conçu en ces 
% termes : » 

« Mettez ordre à vos affaires , car vous allez 
mourir (Isaïe, 38, i ). De même qu'un homme 
qui part pour un long voyage , fait son testa- 1 
ment et en emporte une copie avec lui ; ainsi 
convient-il que nous fassions , nous qui n'avons 
point ici-bas de demeure permanente , mais 
qui en attendons une autre. Que ce qui est écrit 
ici sous la forme d'une prière, soit donc regardé 
comme le testament journalier du Pèlerin. 

« Mon père, voici que je me présente devant 
vous comme si j'étais à l'article de la mort ; car, 
même au milieu de la vie , elle n'est éloignée de 
nous que comme d'un point dans la durée. 
Je comparais devant le tribunal de votre misé- 
ricorde , auquel je me soumets sans réserve. Je 
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me prosterne devant votre trône pour obtenir 
mon pardon , et vous demander le secours de 
votre grâce au jour opportun , tandis qu'il est 
encore lieu au pardon et à la miséricorde. 

« Donnez-moi un esprit selon votre cœur ; 
donnez-moi d'être vraiment repentant de mes 
fautes , de recevoir votre corps sacré avec la pu- 
reté nécessaire , et Fonction sainte avec les sen- 
timens d'un vrai chrétien. Accordez-moi l'en- 
tière rémission de mes péchés. Donnez-moi 
l'assistance des saints contre les puissances en- 
nemies- Donnez-moi enfin la vie éternelle , lors- 
que ma dernière heure aura sonné. 

<( Mais comme je suis sorti nu du sein de ma 
mère et que je retournerai nu dans la terre , 
j'abandonne tout ce qui est de ce monde à ceux 
qui sont du monde ; et afin que ce qui était 
poussière redevienne poussière , je prie qu'on 
m'accorde la sépulture chrétienne , plein d'es- 
poir que l'esprit qui vient de Dieu , retourne à 
Dieu ; Seigneur Jésus , recevez cet esprit. » 

« Gerson avait légué ses livres aux Célestins 
d'Avignon , dans le monastère desquels il avait 
deux frères. L'écrit qui contient cette disposition 
porte la date da novembre 1428. Il y recom- 
mande que les livres qu'il lègue soient mis dans 
une armoire particulière , pour être plus à por- 

18. 



•VJÛ GERSOIV. 

tée de ceux qui voudraient y recourir. Il y mar- 
que , que le 14 décembre suivant était Je jour 
anniversaire de sa naissance , et que ce jour 
commencerait sa soixante-sixième année. Vers 
le même temps il écrivit aux Chartreux , avec 
lesquels il avait lié une amitié étroite. Ils lui 
avaient promis de prier pour lui après sa mort. 
Il leur demande de prier pour lui de son vivant , 
afin qu'il puisse bien mourir. 

« Gerson travailla jusqu'aux derniers rao- 
mens de sa vie. Douze jours encore avant qu'elle 
finît y il terminait un petit poème qui ne man- 
que pas de grâce , dans lequel il venge sa muse 
contre les attaques de l'envie. Il y compare la 
poésie profane à une courtisane, qui emploie 
le blanc et le rouge pour se procurer une beauté 
factice et s'attirer des amans , au lieu que sa 
muse chaste et grave ressemble à une mère de 
famille vertueuse , qui n'est parée que de sa 
modestie , n'a d'autre soin que de plaire à son 
mari , et d'autre occupation que d'élever ses 
enfans et de régler son ménage. Celte petite 
pièce ne sera peut-être pas déplacée ici. 

Vidit livor edax ut mea carmina , . 
Despexit : nitida veste carent , ait ; 
Nec pulchra faciès picta coloribus ; 
Vox est rauca, sonans paru m. 
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Ornatus varios si meretricula 

Nil virtutis habens , nec solidum b«num 
Quaerit , quid sttfpor est ? sat sibi perplacct 
Fallax , allieiens procos j 

Fucatos oculoshaec slibio gerit, 
Comit Cdesariem , lubrica conspici 

Assuescit placidis , blanda , procax , vaga 
1 Et quos prostituit necat. 

Ast raatrona gravis, casta , pudicaque ; 
Cui nativus adest et color et decus , 
Ut prosit satagit , séria moribus , 
Sponso quod placeat studet. 

Totura composuit cincta naodestia : 

Cultum net proprium , nent famula? simul , 
Non linum neque lanas petit haec extra , 
Solers artifica manu : 

Non nequam , petulans , subdola , fractaquc 
Vox , sed suave sonat , cui rigidus tonus : 
Vivax > ex oculis cœlica lux micat 
Sancta proie beatior : 

F rugi inensa sibi splendida , sobria 
In qua psalterium rex David insonat 
Hymnos imparibus quos numeris ligat 
Metris , carmen amicius ; 

- 

Carmen taie cano. Sit procul ethnica 

Mendax musa , strepat hîs quibus est Venus , 
A «t Mars deliciw , vanaque nu mina : 
Noster amor solus Jésus. 
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« Gerson , à l'exemple de S. Bernard , de 
S. Thomas, d<f S. Bonaventure , et d'autres 
saints personnages , avait entrepris un commen- 
taire sur le Cantique des cantiques. Il ne f a- 
cheva que trois jours avant sa mort. La veille 
encore de son décès , il rassembla dans l'église 
de Saint-Paul la troupe des pauvres enfans qu'il 
instruisait , et leur fit répéter à plusieurs re- 
prises : Mon Dieu , mon créateur , ayez pitié 
de votre pauvre serviteur Jean Gerson. Le len- 
demain , 12 juillet 1429, cet homme de bien 
expira , en faisant son oraison. Il était âgé de 
soixante-six ans et huit mois, moins deux jours. 
11 fut , comme il l'avait souhaité , inhumé dans 
l'église de Saint- Paul, où l'on a vu qu'il avait 
fondé un anniversaire de pain et de vin à distri- 
buer aux pauvres. D'autres , en parlant de sa 
sépulture , disent qu'elle eut lieu dans l'église 
de Saint-Laurent. Ces deux églises étaient con- 
tiguës et vraisemblablement communiquaient 
l'une à l'autre , comme autrefois l'ancienne 
église de Sainte-Geneviève avec celle de Saint- 
Etienne-du-Mont. Tout autorise à croire qu'elles 
étaient desservies par le même clergé , l'une 
comme collégiale , et l'autre comme paroissiale ; 
ce qui , ce semble , suffit pour expliquer cette 
différence de dénomination. 
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« Quoi qu'il en soit'du lieu du tombeau , on 
lisait gravés autour ces mots : Sursum carda s 
Pœnitemini , et crédite Evangelio , que Gerson 
répétait souvent ; et sur une plaque de cuivre 
attachée au mur voisin , cette épitaphe simple , 
avec ses armoiries : 



Magnum parva tenet virtutibus umo Joanncni 
PrtL'cclsurn mentis , Gerson cognomine dictuin , 
Pa risiis sacras doctor theologiae ; 
Claruit Ecclesiae qui cancellarius anno 
Millcno domini ccntuni quater alque viceno 
Nouo. Lucc petit superos Julii duodeno. 

« Gerson , né plébéien , ne tenait pas d'ar- 
moiries de sa famille. C'est au concile de Cons- 
tance , en i4i5 , qu'il composa celles dont il 
est question , à l'exemple et aux instances de 
plusieurs membres de cette célèbre assemblée , 
auxquels cette fantaisie avait pris. Les siennes 
sont tout-à-fait allégoriques , et en rapport avec 
sa situation et ses sentimens. Se regardant 
comme un étranger dans ce monde , advena , 
signification qu'a aussi en hébreu le mot de 
Gerson , il s'attacha à faire entrer dans la com- 
position de ses armes , des pièces analogues aux 
idées qui réglaient sa conduite. L'écu offre un 
champ d'azur , sur lequel est un cœur ailé et 
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enflammé portant la lettre hébraïque ihau , 
gravée en or et entourée du soleil , de la lune 

et des sept planètes. Un pèlerin porte l'écu de la 
main gauche ; un bâton muni d'un fer aigu 
arme sa main droite ; un vaste chapeau couvre 
sa tête , et la garantit de l'ardeur du soleil et 
des injures du temps ; une panetière est sus- 
pendue à son épaule gauche , et des brodequins 
lui servent de chaussure. Gerson est vêtu en pè- 
lerin , et un petit chien l'accompagne. On voit 
({lie son intention a été de faire allusion au 
voyage du jeune Tobie , conduit par un ange 
et préservé de plusieurs dangers. Voici, au reste, 
l'explication qu'il donne lui-même de ce tableau 
allégorique dans des vers composés à cette in- 
tention , e$ adressés à son frère. * 

« Vécu signifie la foi ; le cœur , les affections 
d^une ame pieuse. Il est ailé pour marquer des 
pensées qui s'élèvent vers le ciel 5 et enflammé , 
c'est-à-dire pénétré d'un ardent amour. La 
lettre hébraïque thau , imprimée sur le cœur , 
fait allusion au passage d'Ezéchiel , c. ix , v. 4 ? 
où il est ordonné de le graver sur le front de 
ceux qui gémissent des abominations commises 
par un monde trop coupable : caractère parti- 
culier de Gerson , qui alors travaillait à la ré- 
formation de l'Eglise, qu'il ne put obtenir. La 
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couleur azur désignait le ciel et la vie éternelle , 
à laquelle Gerson aspirait ; le bâton , la pane- 
tière , l'habit de pèlerin , se rapportaient à son 
voyage sur cétte terre d'exil. 

« Cette image se vit long- temps dans l'église 
de Saint-Paul. 

<c Gerson fut regretté de tous ceux qui Pa- 
vaient connu , qui avaient été témoins de sa vie 
pieuse , et admirateurs de ses vertus. Les ou- 
vrages qu'il a laissés sont en très-grand nombre, 
et presque tous sur des sujets fort importans. 
Dans tout ce qu'il a écrit , ce qu'il cherchait 
surtout , c'était la vérité. Il débarrassa , autant 
qu'il était en lui , la théologie scolastique des 
vaines subtilités qui s'y étaient introduites. 
Cette révolution dans Renseignement , princi- 
palement due à Gerson , fut puissamment se- 
condée par Pierre Dailly , Nicolas de Cléniangis, 
Gilles Charlier , doyen de Cambrai , et autres 
bons esprits de ce temps. * 

« Tout ce que Gerson a publié , soit au nom 
de l'Université , soit pour le service du roi , 
dans les diverses légations dont il fut chargé , 
soit dans les assemblées nationales , soit enfin 
au concile de Constance , est marqué au coin de 
la prudence , et ménagé avec tant de circons- 
pection , qu'il serait difficile de trouver quelque 
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chose de mieux. Dans les avis qu'il eut à donner 
pour le bien de l'Eglise ou pour la tranquillité 
de Tétat , tout était si sagement mesuré , que 
presque toujours son avis seulement remportait, 
et qu'on était sûr du succès quand il avait été 
suivi ; au lieu que plus d'une fois on se repentit 
de l'avoir négligé. • 

« La ville de Lyon n'avait pas vu sans inté- 
rêt un homme du mérite de Gerson venir cher- 
cher un asile dans ses murs. Sa réputation l'y 
avait précédé , et il ne fallait pas qu'il y fît un 
long séjour pour qu'elle y fût plus que justifiée. 
Mais il y venait sans ressources. Celles qu'il 
laissait à Paris et qu'il était forcé d'abandonner , 
consistaient en un canonicat de Notre-Dame , 
et ses honoraires de la chancellerie de l'Univer- 
sité , où , en partant pour Constance , il s'était 
fait suppléer par Gérard Machet , depuis évêque 
de Castres. Gerson ne pouvait guère avoir de- 
vances;* il avait même, en quittant Constance , 
été obligé de payer de sa bourse ce qui était dû 
au notaire qui avait exercé dans l'affaire de Jean 
Petit. L'Eglise de Lyon crut ne pas devoir laisser 
dans ce dénûment ce docteur célèbre. Elle lui 
abandonna , sa vie durant , la jouissance de la 
terre de Quincieu. On ne dit point ce que valait 
ce domaine ; mais vraisemblablement il suffi- 
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sait aux besoins d'un homme (Tailleurs fort mo- 
déré. Un écrivain fait Gerson chanoine de 
Saint-Paul de Lyon , mais c'est une erreur. 

« II paraît, au reste, que Gerson garda le titre 
de chancelier de l'Université de Paris jusqu'à sa 
mort. Il le prend dans sa lettre aux Célestins 
d'Avignon , écrite en novembre 1428*. Il lui est 
encore donné dans l'acte de fondation de son 
anniversaire , du 21 octobre de la même année ; 
et sa lettre aux Chartreux dont nous avons 
parlé , se termine par cette souscription : Joan- 
nes Gerson, theologiœ prq/essor et cancellarivs 
Patisiensis. 

« Gerson , en mourant , avait laissé une telle 
réputation de sainteté , qu'à peine avait-il fermé 
les yeux , lorsque le peuple de Lyon commença 
à lui rendre une sorte de culte , et à le regarder 
comme un serviteur de Dieu qui jouissait déjà 
de la gloire céleste , et comme un intercesseur 
à qui on pouvait recourir dans ses nécessités. On 
visitait km tombeau , on allait y prier ; et soit . 
qu'il fût arrivé que quelquefois on eût obtenu 
ce qu'on était venu y demander , la confiance 
s"*établit et s'accrut. Ce qui n'était d'abord que 
la voix du peuple , se fortifia du suffrage de pré- 
lats distingués : de celui de l'archevêque de Lyon 
de l'évêque de Castres , et de quelques autres. 
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La chose en vint au point , que Charles VIII , 
alors régnant , ayant été informé par Laurent 
Burel ou Bureau , religieux carme , son con- 
fesseur et son aumônier , du culte que Ton ren- 
dait à Lyon au chancelier de Paris , le chargea 
de faire construire dans l'église de Saint-Paul une 
chapelle avec un autel , sur lequel il fit mettre 
un tableau représentant Gerson revêtu de sa 
toge doctorale , comme on a coutume de pein- 
dre Albert -lc-Grand , et tenant dans sa main 
gauche un cœur qu'il élève vers le ciel , avec ces 
mots : Sursum corda, 11 se faisait à cet autel un 
grand concours de peuple, qui venait implorer 
l'assistance du Saint, et qui souvent , dit-on , 
ressentit les heureux effets de son interces- 
sion. Laurent Bureau lui-même assurait avoir 
été , par son invocation > préservé des suites 
d'une chute fort dangereuse , et sollicitail 
Charles VIII de travailler à la canonisation du 
bienheureux Gerson. 

« Au commencement du siècle suivant, c'esl- 
a-dire vers Fan i5oo , un citoyen de Lyon , 
nommé Cataigne , fort dévot au pieux chance- 
lier , du consentement du chapitre de Saint- 
Paul , fonda dans l'église de Saint-Laurent , 
contiguc , comme nous Pavons dit , à celle de 
Saint-Paul ,* en l'honneur de Dieu , de la bien- 
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heureuse Vierge Marie, et en mémoire du bien- 
heureux maître Jean Gerson y enterré , d'abord 
une messe d'actions de grâces , qui devait être 
célébrée tous les mercredis , et quelques mois 
après une seconde messe qui devait avoir lieu le 
jeudi , et être dite par un membre du chapitre , 
de gremio ; ce^jui justifie ce que nous avons 
dit, que les deux églises étaient desservies par le 
même clergé. 

« Cette dévotion au chancelier de l'Université 
s'était fort étendue , et était alors très-floris- 
sante. Le bruit s'en était répandu jusque dans 
les pays étrangers. En i5o4 , Christophe d'U- 
thenim , évêque de Bâle , qui possédait les ou- 
vrages de Gerson , et en faisait , dit-il , sa prin- . 
cipale lecture et ses plus chères délices , écrivit 
au chapitre de l'Eglise de Lyon , pour prendre 
des informations sur le culte qu'on y rendait à 
ce célèbre docteur. Un bruit , disait-il , est par- 
venu jusqu'à nous , que des miracles s'opèrent 
au tombeau de Jean Gerson. Moi , ajoute-t-il , 
et beaucoup de personnes distinguées , désirons 
savoir ce qu'il en est , et si en effet , comme on 
l'assure , l'aumônier du roi Charles a été puni 
du mépris qu'il avait témoigné des merveilles qui 
s'opéraient à ce tombeau. L'évêque de Bàle de- 
mandait qu'on l'instruisît au juste de Tétat des 
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choses , et qu'on lui envoyât une copie du ta- 
bleau de Gerson , ainsi que des vers que le 
carme Laurent Bureau avait faits en son hon- 
neur. La lettre était datée de Bàle , Fan i5o4- 

« Le doyen et le chapitre de Lyon y répon- 
dirent le 22 février de la même année. Ils man- 
daient que tout ce qui leur avAt été rapporté 
des merveilles qui s'opéraient au tombeau de 
Gerson était véritable , à l'exception du mépris 
attribué à Laurent Bureau , qui , au contraire , 
avait été un des principaux promoteurs des hon- 
neurs rendus à Gerson. Le chapitre de Lyon sa- 
tisfaisait en même temps aux autres demandes 
de l'évêque de Baie , en lui faisant savoir que 
Laurent Bureau , devenu évêque de Sisteron , se 
ferait un plaisir de lui envoyer lui-même copie 
du tableau qui représentait Gerson , et les vers 
qu'il avait composés en l'honneur de ce célèbre 
et saint docteur. ultyfyijjft 

« On ne sait comment tout cela disparut. 
Est-ce par la vétusté des bàtimens , ou par les 
profanations qui bientôt eurent lieu par réta- 
blissement du calvinisme ? Il est certain qu'a- 
lors la chapelle royale fut détruite , et le tableau 
qui représentait Gerson , livré aux flammes. Il 
paraît même qu'on crut que le tombeau de 
Gerson avait été violé , et ses cendres , avec 
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celles de S. Bonaventure , jetées dans le fleuve 
voisin. C'est du moins ce que dit le jésuite Théo- 
phile Raynaud ; erreur néanmoins qu'il corrige 
dans un autre de ses ouvrages. 

« Ce qui est certain , c'est que vers le milieu 
du XVII. e siècle , Gerson et tout ce qui le con- 
cerne étaient tombés à Lyon dans un profond 
oubli , lorsqu'un événement imprévu vint rendre 
à la mémoire du chancelier de Paris un nouvel 
éclat. Le 14 avril i643 , des fossoyeurs creu- 
sant , dans l'église de Saint-Paul ou celle de 
Saint-Laurent , une fosse pour une dame lyon- 
naise , nommée madame de Grassi , firent 
tomber d'un coup de pioche quelques pierres 
qui, détachées de la paroi à laquelle elles apparte- 
naient , y produisirent une ouverture. La curio- 
sité les porta à y introduire une lumière , au 
moyen de laquelle ils aperçurent un cercueil 
garni de cercles de fer , renfermé dans un en- 
tourage de briques , et duquel , dit la relation , 
s'exhalait une odeur suave. Ils firent part de 
leur découverte à quelques membres du chapi- 
tre , qui vinrent la vérifier. Bientôt le bruit se 
répandit dans tout Lyon qu'on venait de décou- 
vrir , dans l'église de Saint-Paul , le tombeau 
d'un saint , et l'on soupçonna que c'était celui 
de Gerson. Aussitôt une foule immense remplit 
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l'église et les environs , et ce fut avec assez de 
peine que Ton put procéder à l'inhumation de 
la dame de Grassi. 

« Le lendemain , de grand matin , le con- 
cours du peuple se renouvela. Parmi ceux qui 
se présentèrent , se trouva une veuve nommée 
Marguerite le Roux , qui , étant quelques mois 
auparavant à Montpellier , dans une maison où 
le feu avait pris , et ne voyant pas d'autre moyen 
d'échapper aux flammes , sauta par une fenêtre, 
et perdit dans sa chute l'usage de ses jambes. 
Elle s'approcha du tombeau , pleine de foi , y 
pria avec ferveur pendant une demi-heure , et 
commença à sentir quelque soulagement ; puis 
elle se leva sur ses jambes , ce qu'elle n'avait pu 
faire depuis son accident ; et , avant de sortir de 
l'église , elle se trouva entièrement guérie. 

« Quelques autres guérisons suivirent celle"la. 
L'archevêque de Lyon de cette époque, crut alors 
devoir prendre connaissance d'un événement si 
extraordinaire. C'était Louis-Alphonse de Riche- 
lieu , frère du ministre de ce nom , ancien char- 
treux et alors cardinal. Il se transporta dans 
l'église , descendit dans le caveau , et fit ouvrir 
le cercueil , sur le couvercle duquel se trouvait 
l'inscription : Joannes de Gerson , ccmcellarius 
Parisien si s. Le corps était entier , très-bien 
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conservé , et encore enveloppé dans ses habits 
sacerdotaux. Sur la poitrine était un calice d'é- 
tain , qui paraissait s'être échappé des mains. 
Après avoir inspecté avec vénération et un pieux 
attendrissement ces précieux restes , et en avoir 
extrait quelques parcelles des cheveux et des 
vêtemens , qu'il distribua à ceux qui étaient 
présens , le cardinal fit refermer le tombeau 
et ouvrir les portes de Féglise , où le peuple se 
précipita en foule. 

« Ces détails sont extraits de la relation 
qu'en publia sous ce titre : Gersonius in tumulo 
fjloriosus , l'un des perpétuels de Saint-Paul , 
nommé Etienne Verney, natif de Lyon, et 
domicilié dans cette ville, témoin oculaire. Il la 
dédia au cardinal de Richelieu , premier minis- 
tre. Verney y rapporte un grand nombre de 
miracles qui s'opérèrent au tombeau de Gerson. 

a Ces faits bien vérifiés, et le culte rendu à 
Gerson d'une manière aussi authentique, paru- 
rent suffisans à André du Saussay , évêque de 
Toul ? pour l'autoriser à placer ce pieux 
docteur dans son Martyrologium gallicanum. 
Par les mêmes raisons , le jésuite Théophile 
Raynaud Tinsora dans le catalogue des saints de 
Lyon. 

V Ce culte, qui s'était renouvelé si glorieuse- 
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nient et avec tant cVéclat , disparut de nouveau. 
Au commencement du XYllI. 0 siècle , il n'en 
était presque plus question , bien que Ton vît 
encore dans l'église de Saint-Laurent , rebâtie 
parla piété de MM. de Mascara ni, gentilshommes 
grisons , le tombeau de Gerson, avec l'épitaphc 
à la droite de la chaire du prédicateur. Cette 
même église , convertie en 1793 en magasin de 
fourrage , fut depuis démolie. Le terrain sur 
lequel elle était construite fait aujourd'hui par- 
tie d'une place publique. 

h Peu de personnages, même des plus illustres, 
ont été l'objet d'autant d'éloges que Gerson de 
la part d'auteurs différens, la plupart très-distin- 
gués et appartenant à diverses nations. Le docteur 
de Launoy a pris la peine de faire le relevé dos 
passages qui expriment ces éloges. Ils ^occu- 
pent pas moins de huit pages grand in-folio 
dans le recueil de ses œuvres. Il mentionne 
d'abord dix-huit conciles et vingt rituels de 
différens diocèses , qui parlent de Gerson de la 
manière la plus honorable. Il cite ensuite un 
grand nombre d'évêques, de saints personnages, 
de docteurs , d'auteurs sacrés et profanes, d'hom- 
mes de toutes les conditions , qui ne tarissent 
pas sur les louanges du pieux chancelier , et 
dont il rapporte les témoignages. Nous ne nous 
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engagerons pas dans cette longue série de 
textes (1). » 



SAINT FRANÇOIS DE SALES. 



Le bon François de Sales est encore un de 
ces hommes qui ont exhalé dans nos murs une 
anie toute belle aux yeux du Seigneur. En Fan- 
née 1622 , il était venu à Lyon par ordre de 
Charles-Emmanuel de Savoie , qui devait sV 
trouver aussi auprès de Louis XIII. François de 
Sales, qui continuait avec assiduité ses exercices 
pieux et ses prédications, épuisa une santé déjà 
chancelante , et ne revit pas ses chers diocé- 
sains , auxquels il avait fait, du reste , ses der- 
niers adieux. 

En creusant les fondations de la caserne que 
IW a construite pour la gendarmerie , sur rem- 
placement qu'occupait le couvent des religieuses 
de Sainte-Marie-de-Bellecour , on découvrit, 
J l y a quelques années, la première pierre de 

(0 Essai sur la vie de Jean Gersoa , etc. , loin. 11 . 
pag. «^9.— ofii. 

- 19. 
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réalise de ce monastère , portant une inscrip- 
tion latine que M. Bréghot du Lut a insérée 
dans ses Mélanges , tom. n , pag. J 19. 

Le monastère de Sainté-Marie-dc-Bellecour 
devait son établissement a Marie Trunel, veuve 
de Jacques d'Auxerre, lieutenant-général au bail- 
liage deForez, qui fit venir d 1 Annecy les religieu- 
ses du nouvel institut que S. François de Sales 
venaitd'établir; elles furent d'abord logées vers la 
cote Saint-Sébastien (1) , d'où elles passèrent 
dans le local de la rue Sainte-Hélène (1617 
Le cardinal de Marquemont , archevêque de- 
Lyon , s'intéressa beaucoup à cet établissement. 
(Test dans cette maison et dans la chambre du 
jardinier que mourut S. François de Sales , le 
•28 décembre 161x2 , à huit heures du soir ; il 
avait été atteint le même jour , à deux heures 
après midi, de l'apoplexie qui fut la cause de sa 
mort. 

Robert Arnauld d'Andilly , liis ainé d'Antoine 
Arnauld , avocat au- parlement de Paris , et de 
Catherine Marion , et frère de Tabbessc de Port- 
Royal , était à Lyon à la suite de la cour de 
France. Il alla entendre la messe de S. François 



(1) Menestrier, Projet de VHist deVordredela Visitation 
de Sainte-Marie , pag. ?S. 
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de Sales , trois jours avant sa mort , et com- 
munia de sa main. D'Andilly fut , après la 
messe , rendre visite au saint prélat , qui le 
reçut avec joie , et lui dit , en l'embrassant : 
Vh ! mon fils , je vous ai reconnu in fractione 
« pa?iis. » 

Le 6 novembre de la même année , François 
c Sales et Jean-François , son frère aîné , évê- 
que de Cbalcédoine , avaient fait à Annecy un 
testament collectif 'et signé de tous deux , par 
lequel ils s'instituaient héritiers universels l'un 
de l'autre. La IV. e disposition de ce testament 
est ainsi conçue : a Approuvant de tous nos 
cœurs les sacrées cérémonies de l'Eglise , nous 
ordonnons que Ton mette treize cierges allumés 
autour de nos cercueils , sans autres écussons 
que ceux du nom de Jésus , pour témoigner que 
nous embrassons de tous nos cœurs la foi prê- 
chée par les apôtres. Mais , d'ailleurs, détestant 
les vanités et les superfluités que l'esprit humain 
a introduites dans les sacrées cérémonies, nous 
défendons expressément toutes sortes d'autres 
luminaires, quels qu'ils soient, être faits en nos 
obsèques, priant nos parenset amis, et ordon- 
nant à nos héritiers de rien y ajouter , et d'em- 
ployer leur piété envers nous à faire des prières 
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et des aumônes , et surtout à faire célébrer 
de très-saintes messes pour nous. » 

Messieurs de la ville de Lyon et l'intendant 
de la justice , Jacques Ollier , firent tous leurs 
efforts pour retirer la dépouille mortelle de saint 
François , qui avait été déposée dans l'église de 
Saint-Michel. Mais le Saint, par son testament, 
avait déclaré vouloir être inhumé dans l'église 
de la Visitation à Annecy. Il fallut céder non- 
seulement à la volonté du Saint, mais encore 
aux ordres du roi de France. Une députation du 
clergé d'Annecy s'étant rendue à Lyon , le curé 
de Saint-Michel remit le corps du Saint aux cha- 
noines de l'église de Saint-Nizier , qui le por- 
tèrent jusqu'à la place des Terreaux , où on le 
plaça dans une carrosse à six chevaux , qui le 
conduisit devant l'église des Récollets , dans le 
fauboure de la Croix-Rousse. On fit une station 
dans cette église ; alors M. Menard , vicaire- 
général , monta en chaire , et fit, devant un 
peuple immense , l'éloge du Saint. Le corps fut 
ensuite placé sur un brancard porté par deux 
mulets. Cette translation eut lieu le 18 janvier, 
au grand regret des habitans de Lyon. Toute- 
fois le cœur de S. François de Sales resta aux 
religieuses de Sainte-Marie. 
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Une inscription, qu'on lisait encore avant les 
nouvelles constructions , indiquait l'endroit où 
était située la maisonnette qui reçut le der- 
nier soupir du vertueux pontife. Jl paraît que 
l'église fut bâtie ou reconstruite deux ans après 
sa mort. On y admirait , avant la révolution , 
le tabernacle, ou plutôt le modèle du tabernacle 
qu'on devait y exécuter en marbre et en bronze 
doré , et dont les ornemens et les figures étaient 
de Lamouroux , et le dessin de Ferdinand de 
Lamome. On y remarquait aussi le tableau de 
l'autel de S. François de Sales, peinture de Tho- 
mas Blanche t (î). 

On célèbre la fête de S. François de Sales au 
ag janvier. 

(i) Mémoires sur S. François de Sa/es , par le marquis de 
Cambis-Vellcron ; ces mémoires se trouvent aux manuscrits 
du grand séminaire de celte ville. Un ecclésiastique savant , 
arrière-petit-cousin de François de Sales, M. l'abbé de Baudrv, 
doii les pubUer prochainement , avec beaucoup de pièces iné- 
dites du saint évéque. C'est à Lyon que fut publiée , en 1608, 
ta i rc édition de Y Introduction à la vie dévote , ouvrage si 

populaire. 
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Jacques Cretenet, fondateur de Tordre des 
Joséphistes, était né en i6o3 (1), à Champlitte, 
petite ville de Franche-Comté. Il sortit de son 
pays à l'âge de quinze ans , et s'arrêta d'abord 
à Langres, où il apprit la chirurgie ; puis en- 
suite il vint à Lyon (1628). La peste désolait 
notre ville 5 Cretenet se dévoua , avec beaucoup 
de courage, au soulagement des malheureux 
attaqués de cette maladie, et, en reconnaissance, 
les magistrats lui accordèrent la maîtrise en chi- 
rurgie , avec dispense de tous droits (avril 1629). 
Quelque temps après , il épousa une veuve qu'il 
avait guérie , et qui lui apporta en mariage une 
fortune assez considérable. Dès ce moment , il 
se consacra entièrement à servir les pauvres , 
employant à les soulager le produit de son état, 
et la presque totalité de ses revenus. 



(1) Et non pas en 1604 ; comme le dit la Biographie uni- 
verselle. 
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Dieu , qui agréait son zèle , lui fournit une 
belle occasion de l'exercer. « En 1 643 5 la ville 
« de Lyon fut affligée une seconde fois de la 
< peste. La colère de Dieu , qui n'était pas en- 
« core tout-à-fait apaisée par les sacrifices que 
« la première lui avait offerts en Tan 1629, en- 
« voya celle-ci pour exercer ses vengeances sur 
« ceux que celle-là avait épargnés 

« Ce fut en ce temps de désolation que M. Cre- 
« tenet sentit plus que jamais ses entrailles 
« émues de compassion et de charité. Dans le 
« sentiment d'une tendresse véritablement chré- 
« tienne , il se renferma de bon cœur avec les 
« pestiférés , et regardant ces malades comme 
« autant de membres de Jésus-Christ , il s'ex- 
« posa volontiers au danger manifeste de perdre 
a la vie pour la sauver à ses frères. Il est vrai 
« que, comme chirurgien de santé , il était 
<( obligé de le faire à son rang ; mais il eût pu , 
« comme plusieurs autres maîtres chirurgiens , 
« en substituer un autre à sa place , et il l'au- 
« rait fait sans doute, si les grands biens qu'il 
« espérait de faire dans cet emploi pour le salut 
« des ames ne le lui eût fait embrasser avec 
« joie. C'a été dans cette occasion, aussi bien 
« que dans plusieurs autres , qu'il a donné des 
« exemples d'une charité merveilleuse et d'un 
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désintéressement parfait ; car , à considérer 
les soins qu'il prenait de ces malades , et par- 
ticulièrement des pauvres , on eût dit qu'il 
était leur père, et qu'ils étaient tous ses enfans. 
« Aussitôt qu'un malade était apporté à la 
Quarantaine , après leur avoir donné les re- 
mèdes nécessaires pour les fortifier , il les 
consolait par des paroles de piété et d'édifica- 
tion. Et, parce que cette maladie est presque 
toujours suivie de la mort , il les disposait 
promptement par des instructions chrétiennes 
à recevoir les sacremens , et n'oubliait rien 
de tout ce qui pouvait les préparer à bien 
mourir.... En un mot, par ses soins et par sa 
vigilance , ce lieu , que l'on appelle Quaran- 
taine , où le désordre règne ordinairement , 
fut en peu de temps si bien réglé , que des 
personnes dignes de foi ont assuré avec ad- 
miration que , avant que M. Cretenet fût 
auprès des pestiférés , il en était peu qui ne 
mourussent ; mais qu'ensuite des bons ré- 
glemens qu'il y procura pour le temporel et 
pour le spirituel , ils guérissaient presque 
tous , et leur guérison était suivie d'une vie 
plus chrétienne (i). » 



(i) La Vie de. M. Cretenet , i , îft. 
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J'ai conservé à dessein les paroles simples 
et naïves du biographe de Cretenet; ce dévoue- 
ment plein de courage et de zèle n'a pas besoin 
d'être rappelé en ternies plus pompeux. 

Pour perpétuer la bonne oeuvre qu'il avait 
commencée , Cretenet songea à instituer une 
congrégation de prêtres missionnaires , dans la 
vue de procurer aux habitans des campagnes 
les instructions religieuses dont ils étaient sou- 
vent privés, et aux ecclésiastiques peu aisés une 
retraite honorable. Il fut aidé dans ce pieux 
dessein par le prince de Conti, le marquis de 
Coligny , etc. , qui firent une partie des frais de 
l'établissement. La congrégation naissante n'en 
fut pas moins persécutée. « On fit imprimer une 
<( planche qui représentait les hérétiques nom- 
<i més Vaudois de Lyon , lesquels avaient eu 
« pour chef un marchand de cette ville. Au-des- 
« sous de cette planche étaient des dialogues 
a très-diffamans, qu'on appliquait malignement 
« à M. Cretenet et aux missionnaires , pour 
« les rendre odieux et infâmes à tout le monde. 
<( Tout cela joint ensemble anima si fort les 
« écoliers du collège , qu'ils ne pouvaient souf- 
« frir parmi eux ceux qui se dirigeaient par 
« M. Cretenet. On faisait mille insultes à ces 
« jeunes gens toutes les fois qu'ils venaient en 
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« classe ou qu'ils en sortaient ; on les raillait , 
<c on les chargeait d'injures ; on appelait par 
« dérision le fils de M. Cretenet , le fils de Vhom- 
«< me (i). )> Le fondateur des Joséphistes (2) fut 
excommunié par l'archevêque de Lyon ; mais ce 
prélat, mieux informé, rendit dans la suite son 
estime à Cretenet, qui termina une vie pleine 
de honnes œuvres à Montluel, le i. cr septembre 
*666. 11 revenait de Belley où il avait été or- 
donné prêtre; sa femme n'était morte qu'en i665. 

Nous avons une Vie de Jacques Cretenet , 
composée , dit la Biographie universelle , par 
N. Orame,l'un de ses disciples. C'est un volume 
in- 12 , imprimé à Lyon en 1680 ; le titre porte : 
par un Ecclésiastique , et la Biographie a été 
trompée par le privilège, où le nom est ainsi 
écrit N. O. R. A. M. E. , lorsqu'elle pense que 
Fauteur est N. Oramc. 

Voici ce qu'on lit, page 35 de Y Histoire dis 
Révolutions de Bresse, par Germain Guichenon, 
religieux augustin, 1 volume in-i 2 ; Chambery, 
J709: « Les marquis et comtes de Coligny... 
finirent, au dernier siècle, en la personne de 



(1) La yiede DF. Cretenet, 11 , \!\. — Hist. des ordres reli- 
(fieiix, loin, vin , pag. kji. 

(2) On les appelait aussi Cretemstes. 
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Joachin de Coligny, lequel repose dans Féglise 
des Missionnaires de Saint-Joseph de Lyon, par 
le motif que nous a laissé feu M. Villemot , 
chanoine de Saint-Nizier et promoteur en Far- 
chevêché , dans la Vie de M. Cretenct. » Or, 
Germain Guichcnon était contemporain de 
M. Villemot ; son Histoire des Révolutions de 
Bresse & été imprimée seulement vingt-neuf ans 
après la Vie de Cretenet ; il a donc pu connaître 
parfaitement le nom de Fauteur. Mais que si- 
gnifient ces lettres initiales N. O. R. A. M. E.? 
Le privilège dit : « Il est permis à N. O. R. A. 
M. E. de faire imprimer... » Il nV a rien là qui 
lasse croire que ces lettres soient même les ini- 
tiales du nom de l'auteur 5 on pourrait penser 
que ce sont celles du nom de l'éditeur ou de 
riniprimeur. Peut-être aussi que Fauteur de la 
Vie, pour se mettre à couvert des petites vexa- 
tions qui avaient assailli les Crctenistes, voulut 
se cacher sous le voile du pseudonyme. 

Ces notes, résultat de mes conversations avec 
MM. Depery , vicaire-général de Belley, et Péri- 
caud , bibliothécaire de cette ville , amèneront 
sans doute le savant M. Weiss, auteur de Far- 
ticle Cretenet , dans la Biographie universelle , à 
découvrir un jour le véritable nom du biographe. 
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L.-C. VERNAT , 

RELIGIEUSE DU MONASTERE DE LA VISITATION 

DES CHAÎNES. 



Louise Catherine Vernat naquit à Meximîeu.x 
(Ain) de parens nobles et fortunes, le 2 novembre 
i6o5 ; sa mère était de la maison de la Palus. 
A peine âgée de dix à onze ans , la jeune Cathe- 
rine fut demandée par la comtesse de Moucha , 
qui voulait l'élever chez elle comme sa propre 
fille. La mère de Catherine ne put se refuser 
aux désirs d'une amie , et se sépara de son uni- 
que enfant , qu'elle ne devait plus revoir. « En- 
viron ce temps-là , dit le biographe de la reli- 
gieuse dont nous écrivons la vie , la peste , qui 
fit tant de ravages es années 1628 et 1629, dans 
la province du Lyonnais et en quantité d'autres 
parties du royaume, n'épargna pas la petite 
ville de Saint-Rambert (1), où toute la maison 



(1) Saint-Rambert en Bugcv , sans doute-. 
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de M. le comte de Moncha s'était retirée; quel- 
ques-uns des domestiques en furent atteints et 
moururent (1). » Le fils aîné de la maison, gen- 
tilhomme de grande espérance, mourut aussi. 
Ces divers malheurs firent impression sur l'ame 
de Catherine , et dès lors elle songea sérieuse- 
ment à embrasser la vie religieuse. 

Elle entra dans le monastère de Bellecour le 
11 du mois d'août i632. La solennité de la vc- 
ture fut remarquable, non-seulement par le 
sacrifice qu'elle faisait de son cœur et de sa li- 
berté, mais encore par la présence de Louis XIII, 
qui se trouvait à Lyon avec la reine et toute la 
cour. « Elle fut nommée par Sa Majesté, qui lui 
fit l'honneur de lui donner son nom (2). » 

Vers le même temps , « M. llc de Montvert , 
native du Bugey , seule héritière de la maison 
du sieur Melchior de Montvert , bourgeois de 
Lagnieu , et parente de Catherine (3), » vint à 
Lyon ; elle avait une sœur professe au monas- 
tère de Bellecour. Elle y entra elle-même comme 
pour visiter le cloître ; mais elle conçut bientôt 

(1) Récit de la vie de la vénérable mére Louise-Catherine 
fernat ; Lyon , chez Antoine et Horace Molin , 1690, in- iS , 
pag. 12. 

(2) Récit de la vie de Louise-Catherine l^ernat , pag. *2i. 

(3) Ibid. , pag. 33. 
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le projet d'embrasser l'état religieux. Maîtresse 
absolue de ses biens , qui étaient assez considé- 
rables, elle pouvait aider au dessein que Fou 
avâit de former une troisième maison du même 
ordre dans la ville de Lyon. La chose fut exécu- 
tée après , quelques difficultés , et ce deuxième 
démembrement o*u monastère , établi en 161 5 
par la baronne de Chantai , alla s'établir sur 1< 
bord de la Saône , près de l'endroit où Fon ten- 
dait les chaînes de la rivière , et en reçut le sur- 
nom de Sainte-Marie des Chaînes (i). Cette petite 
communauté se trouva bientôt fort nombreuse, 
et Catherine en devint la première directrir 

Ce fut là que s'écoula sa vie humble et mo- 
deste , consacrée aux vertus paisibles du cloître, 
qui n'ont de témoins que Dieu et des anges. 
Après tant de jours passés dans le calme et la 
paix de l'Evangile, Catherine Vernat mourut 
le 16 mai 1C89. 

Tous les détails que nous venons de donner 
sont extraits du Récit de sa vie , fait et adressé 
par des sœurs de son couvent aux religieuses des 
différens monastères du même ordre. 

(1) Almanach de la ville de Lyon , 1^55, pag. 55. Une 
partie de l'église de ce monastère subsiste encore au jourd'hui , 
sur le quai de Serin. 
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S.-M. DE RIANTS , 

VIl. e SUPÉRIEURE DU MONASTÈRE DE L ANT1QU AILLE . 



Marie-Susanne de Riants de Villerey naquit 
au château de la Chosse, près de Chartres , le 
20 mars 1639. Son père , le marquis de Riants, 
descendait d'une famille illustrée par plusieurs 
emplois importans. La jeune Susanne , sa fille 
cadette , peu éblouie de l'éclat de sa naissance , 
quitta de bonne heure la maison paternelle pour 
venir auprès de ses tantes , les sœurs de Noblet 
Desprey , religieuses de la Visitation de l'Anti- 
quaille. Elle reçut l'habit et le voile à l'âge de 
seize ans , des mains de l'abbé de Saint- Just , 
vicaire-général de Camille de Neufville , arche- 
vêque de Lyon. Ses parens s'opposaient à ce 
qu'elle abandonnât le monde pour le cloître ; 
mais elle fut inébranlable et se consola de leur 
indifférence momentanée, en répétant ces paroles 
qui se trouvèrent sur ses lèvres tout le reste de 
sa vie : Mon Dieu et mon tout! 

20 
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Guy Patin écrivait à un de ses amis : c< Dans 
le couvent de la Visitation , à Lyon , il y a une 
demoiselle , fille de M. de Riants , conseiller 

d'état. Sa mère est nièce de M. de Narbonne , 
et s'appelle Marie des Prez. Cette belle religieuse, 
qui n'est pas encore professe , est considérable 
pour sa naissance , entre autres qualités qu'elle 
possède , étant descendue de notre grand Fernel, 
qui a été vraiment un incomparable médecin. 
11 laissa deux filles , dont l'aînée fut mariée à 
M. Barjot, président au grand conseil et maître 
des requêtes , duquel est descendu aujourd'hui 
M. D. Armœnil , maître d'hôtel de chez le roi. 
Armœnil est une terre de douze mille livres de 
î entes, en notre pays de Picardie, près de Beau- 
vais , à deux lieues de mon pays natal. L'autre 
fille de Fernel fut mariée à M. Gilles de Riants , 
président au mortier , qui mourut l'an 1597. 
Elle s'appelait Madeleine Fernel , et mourut 
l'an 1 64^ , au mois de mars , âgée de 94 ans : 
Et generatio rectorum henedicetur. J'ai grand 
regret que je n'aie été autrefois tout exprès à 
Villerey en Perche, où elle est morte, pour 
avoir l'honneur de la voir , et de lui baiser les 
mains.... — Si bien que votre belle religieuse se 
peut vanter d'être descendue du plus grand 
homme qui eût été dans notre profession , de- 
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puis Galien , puisque le grand Fernel est son 
trisaïeul (1). 

Elle devint bientôt supérieure du monastère. 
« Etant entrée dans le bercail par la bonne 
porte , dit son biographe , elle gouverna son 
troupeau avec toute la sagesse que Ton eût pu 
attendre d'une personne qui aurait vieilli dans 
le gouvernement ; sa vertu , sa prudence , ses 
manières gracieuses et prévenantes , jointes 
avec un air de modestie et de majesté , la ren- 
daient les délices et la consolation de la commu- 
nauté (2). » 

Elle fut la septième supérieure du monastère; 
c'est à elle que sont dus ces trois pavillons carrés 
de l'Antiquaille , liés entre eux par des cons- 
tructions inégales , et dont l'ensemble , quoique 
dépourvu de symétrie , décore si majestueuse- 
ment la colline de Fourvières. « Elle en reçut 
compliment de bien des gens , et même des 
pères religieux inconnus qui vinrent lui en faire 
des remercîmens , lui disant qu'elle avait orné , 



(1) Lettres choisies, tom. 1 , pag. a63-4 , édition de la 
Haye , 1707. 

(l) La Vie de la vénérable mère de Rianlz de Villerey , 
religieuse de l'ordre de la Visitation , dans la maison de l'An- 
tiquaille de Lyon, pag. 81. Lyon , Pierre Valfray , 1736» 
in-12 de 192 pag. , ti. 

20. 
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non-seulement son monastère , mais la ville f 
puisque toute la vue des personnes de Lyon et 
des étrangers était arrêtée sur notre mon- 
tagne (1). » 

Nous avons une Vie de Susanne de Riants ; 
je n'y ai rien trouvé qui soit de quelque impor- 
tance , et le volume est assez vide sous tous les 
rapports. Susanne de Riants mourut le 25 sep- 
tembre 1724 , en odeur de sainteté , après avoir 
gouverné trente ans, comme supérieure , le 
monastère de l'Antiquaille. « On venait de toutes 
parts dans les parloirs , dit encore son biogra- 
phe, pag. 172, pleurer la perte d'une telle 
consolatrice ; les enfans allaient criant par les 
rues : La sainte de V Antiquaille est morte. » 

( 1) Histoire de la fondation du second monastère de la 
Visitation de Sainte-Marie de Lyon , dit l'Antiquaille , en 
manuscrit , aux archiyes des dames de la Visitation , à la 
Croix-Rousse. 
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CLAUDE AUROUZE. 



Claude Aurouze était un négociant lyonnais , 
d'une piété exemplaire et d'une rare bienfai- 
sance. Il se trouvait peu d'indigens qui n'eussent 
obtenu de lui des secours et des consolations. 
Pendant le schisme fatal qui affligea l'Eglise , 
beaucoup de prêtres et de catholiques eurent à 
se louer de ses services éminens. La part qu'il 
prit à la défense de notre ville assiégée par les 
soldats de la Convention , le fit arrêter peu de 



mm 
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citoyens travaillaient à sa délivrance , mais les 
forcenés de son quartier demandaient sa mort 
avec une fureur toujours croissante. Ils rappe- 
lèrent que , deux années auparavant , dans 
l'église paroissiale de Saint-Nizier , Aurouze 
s'était déclaré pour un prédicateur , l'abbé Lin- 
solas , depuis lors vicaire-général du diocèse , 
contre lequel une multitude impie y faisait une 
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émeute ; et le président du tribunal , après lui 
avoir fait des questions à ce sujet , conclut par 
lui dire : « Tu es donc fanatique ? » Aurouze 
répondit : « Je serai tout ce que tu voudras ; 
« mais je suis catholique. » Aussitôt il fut envoyé 
à la cave ou prison de mort. Conduit au sup- 
plice le lendemain , il y marchait avec sérénité , 
saluant même les personnes de sa connaissance , 
qui se trouvaient sur son passage. Un étranger 
le vit passer , et dit assez haut : « Voyez comme 
ils vont avec gaîté à la mort ! » Aurouze , qui 
Pavait entendu , répliqua aussitôt : « Il n'y a 
nulle raison de s'attrister, quand on va à la mort 
pour la foi. » Et ce fut avec ce calme de cons- 
cience qu'il mourut le 3 pluviôse an II ( 22 jan- 
vier 1794 )• 



PIERRE AUROUZE. 



Pierre Aurouze , habitué de l'église collégiale 
de Saint-Nizier de Lyon , était un prêtre cha- 
ritable et zélé. Après le siège , il fut arrêté une 
première fois , puis relâché sur la sollicitation 
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de ses concitoyens , quoiqu'il eût fait au com- 
missaire interrogateur des réponses capables de 
le perdre : « Pourquoi es- tu arrêté ? » lui avait 
dit celui-ci ; et Aurouze avait répondu fran- 
chement: « Parce que je suis prêtre. » — « Mais 
« as-tu prêté le serment ? — Je n'ai fait aucun 
« des sermens que la révolution a imaginés. >» 
Il fut arrêté de nouveau peu de temps après , 
le 14 novembre 1793 , et condamné à mort , 
comme prêtre réfractaire et contre-révolution- 
naire. 11 donna sa vie pour la foi , le 2 1 dé- 
cembre 1793. 



AVÉ. 



Simon Avé , né à Lyon et chanoine de Ville- 
franche en Beaujolais , s'était attiré l'animad- 
version des révolutionnaires de cette dernière 
ville , en refusant d'adhérer à la constitution 
civile du clergé. Néanmoins il remplissait paisi- 
blement ses devoirs de chrétien et de prêtre , 
lorsqu'après le siège de Lyon, les farouches 
proconsuls que la Convention envoya dans cette 
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grande cité , se mirent à décimer ses habitant . 
Simon Avé , qui avait 64 ans , et n'était pas re- 
doutable , fut dénoncé par les soi-disant pa- 
triotes de Villefranche ; ils l'arrêtèrent et le 
conduisirent à Lyon. Traduit devant la com- 
mission révolutionnaire de cette ville , il refusa 
le serment de liberté-égalité qu'elle demandait , 
et fut condamné , le 14 pluviôse an II ( 2 fé- 
vrier 1794 ) , à la peine de mort , comme prêtre 
fanatique. 



AVINAL. 



Natif de Lyon , Paul Avinal avait passé sa 
jeunesse à Montpellier, où il avait embrassé 
l'état ecclésiastique. Fidèle aux principes de sa 
religion , il était resté bien éloigné des écarts 
révolutionnaires. De pareils sentimens l'avaient 
fait fuir quelque temps vers le Poitou ; il était 
ensuite revenu à Lyon , où il se cachait sous la 
profession de fabricant de navettes. Les révolu- 
tionnaires comprirent qu'il n'était pas un des 
leurs ; il fut dénoncé , et la commission le con- 
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damna , le 26 frimaire an II ( 16 décembre 
1793), à la peine capitale, comme fanatique 
venu de la Vendée , et contre-révolutionnaire. Il 
avait 4i ans , lorsqu'il perdit ainsi la vie pour la 
cause de la religion. 



BALLET. 



Etienne Ballet , chartreux et prêtre de Lyon , 
travaillait depuis quelque temps dans le minis- 
tère évangélique , et s'y rendait recommandable 
par ses succès et sa piété , quand on l'arrêta 
après le siège de cette ville. Condamné à mort , 
pour n'avoir pas voulu livrer ses lettres de prê- 
trise , il monta sur l'échafaud avec courage , et 
périt le i. er ou le 2 janvier 1794* à l'âge de 
60 ans. 
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Philippe Bottu de la Balrnondière, né à Mâcon, 
était chanoine de cette ville , quand la révolu- 
tion française éclata. Se croyant peu en sûreté 
dans une ville échauffée par les idées nouvelles , 
il vint se réfugier à Lyon où il avait des parens. 
Cet asile lui sembla assez sûr , et il ne quitta 
pas la France lors de la loi de déportation , 
rendue le 26 août 1792. Après le siège , la Bal- 
rnondière fut arrêté , parce qu'il honorait le 
sacerdoce par ses vertus. La Commission le con- 
damna à périr sur Téchafaud , le i. er nivôse 
an II ( 21 décembre 1793 ) , en le qualifiant de 
prêtre fanatique , c'est-à-dire de prêtre catho- 
lique et zélé. Il avait alors 61 ans. 
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BARDANÈCHE. 



Jacques-Raimond Bardanèche, né à Saint- 
Jacques-des- Arrêts , canton de Villefranche , 
en Beaujolais , était curé dans le diocèse de 
Lyon. Forcé de s^éloigner de sa paroisse , par 
suite de son refus du serment à la constitution 
civile du clergé , il s^était retiré dans son pays 
natal , et y remplissait en silence les devoirs de 
chrétien et de prêtre de Jésus-Christ. Bientôt il 
fut arraché à sa retraite , et amené devant la 
commission révolutionnaire de Lyon , pour y 
être condamné à mort. La sentence fut rendue 
le 16 pluviôse an II ( 4 février 1794 ). Barda- 
nèche avait 56 ans. 
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Claude Barrier , né à Usson , bourg de la 
province du Forez , était jeune et nouvellement 
prêtre , lorsque l'assemblée constituante de- 
manda le serment de la constitution civile du 
clergé. Barrier eut la faiblesse de le prêter; 
mais , reconnaissant ensuite sa faute , il l'expia 
par une rétractation généreuse et solennelle. Il 
vécut ensuite retiré dans sa famille , à Usson. 
Ce fut là que les agens du tribunal révolution- 
naire vinrent le prendre ; il fut conduit à Lyon , 
et condamné à la peine de mort, à l'âge de 
28 ans , le 28 ventôse an II ( 18 mars 1794 ) 1 
comme prêtre fanatique ayant rétracté son ser- 
ment. La sentence fut exécutée le lendemain. 
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BAUQUIS. 



Jeanne Bauquis , religieuse de Tordre de 
rAnnonciade, autrement dit Bleu- Céleste , à 
Lyon , où elle était née , fut obligée de rentrer 
dans le monde à un âge avancé , lorsque la ré- 
volution supprima les ordres monastiques. En 
ces jours malheureux , où il n'était plus pos- 
sible de trouver un temple catholique ouvert 
aux fidèles , Jeanne Bauquis faisait dire la messe 
dans sa maison. Elle fut arrêtée et traduite , à 
l'âge de 63 ans , devant le tribunal révolution- 
naire , qui lui demanda le serment de liberté- 
égalité; elle le refusa , et fut condamnée à mort 
le 29 pluviôse an II ( 17 février 1794)- 
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BEAUDEVANT. 



Anselme Beaudevant, prêtre non assermenté, 
né à Lyon , et domicilié à Paris , y vivait ignoré 
dans un modeste domicile , pendant Tannée 
1793. Un royaliste de sa ville natale , proscrit 
et recherché comme tel , puis en outre comme 
noble et comme officier d'un ancien régiment , 
se réfugia chez ce prêtre , qui lui donna une 
généreuse hospitalité. Le proscrit fut découvert 
dans son asile et arrêté avec Beaudevant. Tra- 
duit au tribunal révolutionnaire pour un acte 
de courage et de charité , le prêtre fut condamné 
à mort le 25 ventôse an II ( i5 mars 1794 ) , et 
exécuté le jour même. 
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BERTKANDI. 



Louis Bertrand] , religieux récollet du cou- 
vent de Condrieu , et né à Callas près de Dra- 
guignan , était resté sur les ruines de son cloître, 
après la suppression des ordres monastiques. 
En déplorant cette suppression , il continuait à 
rendre son ministère utile aux catholiques de 
la contrée. Les fanatiques de l'athéisme se ven- 
gèrent de ses efforts pour maintenir la foi. Le 
P. Bertrandi , saisi par eux , fut amené au 
tribunal révolutionnaire , et condamné , le 1 7 
pluviôse an II (1 5 février 1794)* M avait 73 ans. 



BÉTRON. 



Michel Bétron , prêtre et chanoine-baron de 
Téglise collégiale de Saint- Just de Lyon , depuis 
1782 , était né vers 1734 , dans la ville de Châ- 
teauneuf en Beauce, au diocèse de Chartres, où 
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il avait été curé. Après la suppression du cha- 
pitre , en 1791 , il resta dans la ville où il était 
chanoine ; et son âge avancé , qui ne lui per- 
mettait guère de chercher un asile ailleurs , 
l'empêcha de sortir de France , après la loi du 
26 août 1792. Il fut arrêté et condamné à mort 
le 16 pluviôse an II (4 février 1794 ) , à Page 
de 60 ans. 



Jean-Baptiste Blin , prêtre , ancien religieux 
de Tordre des Picpus , et canoniquement sécu- 
larisé depuis plusieurs années , exerçait à Lyon 
le ministère apostolique avec autant de modestie 
que de zèle. Il ne sortit pas de France , lors de 
l'expulsion des prêtres non assermentés , et resta 
à Lyon , où il remplissait toujours les fonctions 
sacerdotales , dans une sorte d'obscurité. Il fut 
aisément découvert après le siège. Après avoir 
quelque temps souffert dans les prisons , il fut 
traduit au tribunal , le 20 pluviôse an II ( 8 fé- 
vrier 1794 ) , â l'âge de 64 ans , et condamné à 
mort. 
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BONN AND. 



Jacques- Jules Bonnand , né en Amérique, 
en 1740 , et amené fort jeune en France , y fut 
élevé au collège de la Flèche. A l'âge de 18 ans , 
il entra au noviciat des Jésuites. Quand la so- 
ciété fut dissoute , il se consacra au ministère 
saint , et l'exerça avec fruit dans plusieurs dio- 
cèses. Lorsque Louis XVI eut nommé de Mar- 
beuf archevêque de Lyon l'abbé Bonnand fut 
un des trois ecclésiastiques envoyés par le prélat 
pour gouverner le diocèse, en qualité de grands- 
vicaires. Bonnand était spécialement chargé des 
fonctions spirituelles , comme la rédaction des 
lettres pastorales et des mandemens. Il se logea 
au séminaire que dirigeaient les Sulpiciens , et 
y fut un sujet d'édification pour les clercs. Rap- 
pelé ensuite à Paris par l'archevêque qui y était 
retenu , l'abbé Bonnand publia des écrits so- 
lides pour la défense des intérêts de l'Eglise. 
Devenu odieux aux révolutionnaires , à cause 
précisément de son ardeur et de son dévouement 
à la chose catholique, il ne put échapper aux re- 
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cherches , après la fatale journée du 10 août 
1792. On le conduisit d'abord au comité civil 
de la section , où il refusa le serment civique ; 
il fut traîné de là à l'église des Carmes , pour y 
être prisonnier avec tant d'autres prêtres ver- 
tueux. Enfin , il subit comme eux , pour la 
foi , la' mort qu'on leur donna si inhumaine- 
ment le 2 septembre suivant. /^^£jfç 

à 1 f ff 'fY ir, ili 

s 

BOSSAN. 

Louise Bossan , religieuse de l'abbaye royale 
de Saint-Pierre de Lyon , et née dans cette ville , 
y prit un asile modeste et retiré du monde , 
lorsqu'elle se vit expulsée de son cloître par les 
décrets de l'assemblée constituante. Déjà bien 
avancée en âge , ayant contracté les habitudes 
pieuses du cloître , elle continuait à vivre sui- 
vant sa règle. Dénoncée au tribunal de la Com- 
mission , elle rendit témoignage à la foi , et fut 
condamnée à la peine de mort , le 18 pluviôse 
an II ( 6 février 1794)- Louise Bossan monta 
sur l'échafaud le lendemain ; elle avait 60 ans. 
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Jean Boucharlat , prêtre catholique , résidant 
à Lyon en 1793 , et âgé de 70 ans , était né à 
Moulins. Trop attaché à la foi et à la sainteté 
de son ministère pour adhérer aux erreurs de 
la constitution civile du clergé , il remplissait 
les devoirs du sacerdoce envers les fidèles , avec 
un zèle sincère , dans la ville où il avait fixé sa 
résidence. Il y fut dénoncé , en ces temps où Ton 
était digne de mort par cela seul qu'on était chré- 
tien. Traduit à la commission révolutionnaire r 
il s'y entendit condamner à périr sur Téchafaud , 
le 23 nivôse an II ( 12 janvier 1794.) * comme 
prêtre fanatique et contre-révolutionnaire; et , lq 
lendemain , il fut décapité. 
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BOURBON. 



Jacques Bourbon , vénérable pasteur de la 
paroisse rurale de Saint-Laurent-d'Agny , au 
diocèse de Lyon , refusa sans balancer le ser- 
ment delà constitution civile , et fut , pour cette 
raison , expulsé de son église. Il n'abandonna 
pas son troupeau, néanmoins ; et, restant dans 
sa paroisse toujours catholique , il continua de 
lui procurer les secours de la religion. 

Agé de 66 ans , lorsque la terreur fut portée 
au plus haut degré dans ce pays , Bourbon fut 
arrêté , puis ensuite incarcéré à Lyon. Quand 
il fallut paraître devant le tribunal , ce pieux 
vieillard sut retrouver toute l'énergie de la jeu- 
nesse. Un des juges lui demanda s'il avait prêté 
le serment de liberté-égalité : « J'ai eu la lâcheté 
4e le prêter , répondit Bourbon , mais je l'ai 
rétracté , et je le rétracte encore en ce moment. » 
— Le juge lui montra un crucifix , et lui dit : 
« Connais-tu cette effigie ? » — « Oui , répli- 
qua-t-il , j'ai le bonheur de la connaître; c'est 
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celle de Jésus-Christ , mort pour tous les hom- 
mes , et pour qui je désire verser jusqu'à la 
dernière goutte de mon sang. » 

D'après ces réponses , il fut condamné à la 
pein? de mort , le 12 ventôse an II ( 14 mars 
*794)- A peine était-il retourné dans sa prison , 
pour attendre l'heure du supplice , qu'il écrivit 
à sa famille : « L'éternité me tend les bras ; 
j'aurai le bonheur d'aller à la procession des 
martyrs. » Il mourut avec autant de joie que de 
courage. 



BRET. 



François Bret t libraire à Lyon , et né à Gre- 
noble en 1745 , fut condamné comme fanatique, 
c'est-à-dire comme homme religieux , par la 
commission révolutionnaire de Lyon , le 23 
frimaire an II ( i3 décembre 1793 ). On peut 
juger de la foi de ce pieux laïque, par la lettre que, 
la veille de sa mort , il écrivit à sa femme. Dans 
cette lettre touchante , où il lui faisait ses der- 
niers adieux , ne se bornant point à la consoler 
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de sa perte , par l'espérance de se retrouver en- 
semble au sein de la Divinité , il lui ordonnait 
de faire , parmi les livres de son magasin , une 
revue sévère, pour en retirer ceux qui pouvaient y 
rester encore contre la religion et les bonnes 
mœurs , puis de les brûler. Sa femme , obéis- 
sant de grand cœur à ces dernières volontés, en 
livra aux flammes pour la valeur de dix mille 
francs ; et Bret mourut avec la paix d'un géné- 
reux chrétien , satisfait de sacrifier tout , et 
jusqu'à sa vie , pour la cause de la rehgion. 



BRIDE T. 



François Bridet , jeune prêtre , vicaire dans 
une paroisse rurale du diocèse de Lyon , s'était 
retiré dans son pays natal , la ville de Beaujeu , 
depuis que la persécution , proscrivant toute 
apparence de culte religieux , vouait à la mort 
tous les prêtres indistinctement. Il avait montré 
un zèle très-ardent ; il fut donc arrêté en 1794 * 
et amené dans les prisons de Lyon. Le 16 ger- 
minal an II ( 5 avril 1794 ) , on le fit compa- 
raître devant la commission , et il fut condamné 
à mort comme contre-révolutionnaire. 
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BRUNE T. 



Etienne Brunet , né à Lyon , et curé de Gré- 
zieu-la-Varenne , bourg du diocèse de Lyon , 
avait été expulsé de sa cure pour Savoir pas 
voulu prêter le serment de la constitution civile 
du clergé. Il s'était réfugié dans cette cité depuis 
que la persécution l'avait encore plus rigoureu- 
sement écarté de sa paroisse ; et il rendait son 
ministère très-utile aux catholiques de la ville 
où il se trouvait. Lors de la recherche rigoureuse 
que Ton fit des prêtres , dans tous les domiciles, 
après le siège de Lyon , pour fournir une ample 
pâture à la commission révolutionnaire qui 
y était établie depuis novembre 1793, Brunet, 
saisi et livré à cette espèce de tribunal , fut con- 
damné à la peine de mort , le 18 pluviôse an II 
( 6 février 1794) > comme contre-révolutionnaire 
et prêchant le fanatisme , c'est-à-dire la foi de 
l'Eglise catholique. 
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BRUYAS. 



Antoine-Marie Bruyas , prêtre et bénéficier 
perpétuel de Féglise primatiale de Saint-Jean de 
Lyon , né dans cette ville , s*y était toujours 
montré comme un ecclésiastique attaché aux 
devoirs de son état. Après le siège , Bruyas fut 
arrêté ; et , parce qu^il était prêtre , parce qu^il 
honorait le sacerdoce , on le condamna à périr 
sur Féchafaud à Page de 52 ans , comme ci-de- 
vant prêtre réfractaire , et comme contre-révolu- 
tionnaire. Ce fut le 16 nivôse an II (5 janvier 
1794, que la commission rendit cette inique 
sentence. 



BRUYÈRES. 



Pierre Bruyères, prêtre du diocèse de Lyon , 
chanoine et maître de chœur dans Féglise collé- 
giale de Montbrison , av9 une piété douce , 
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indulgente et pure , qui le faisait comparer à 
S. François de Sales. 

Il crut prudent de se soumettre à la loi qui 
expulsa de la France les prêtres non assermen- 
tés ; mais ensuite l'espèce de triomphe que la 
raison et la sagesse obtinrent , par la résistance 
des Lyonnais à l'athéisme et à l'anarchie , le 29 
mai 1793 , et les mois suivans , parut au cha- 
noine Bruyères rouvrir à son zèle les barrières 
de la France. Il revint dans sa province. Les ad- 
ministrateurs en chef du diocèse de Lyon l'as- 
socièrent à leurs sollicitudes , en lui faisant 
donner , par l'archevêque , des lettres de grand- 
vicaire ; et ; en cette qualité , il dirigea les 
travaux des ouvriers évangéliques du Forez. La 
ville de Lyon ayant succombé , et les proconsuls 
ayant établi une commission révolutionnaire dans 
cette ville , puis un tribunal de justice révolu- 
tionnaire à Feurs , le chanoine Bruyères , arrêté 
et traduit devant ce second tribunal, y fut de 
suite condamné à la peine de mort. Le juge- 
ment, qui fut prononcé le 12 frimaire an 11 
( 2 décembre 1793 ) , s'exécuta le même joui a 
Feurs. 
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BURLAT. 



Camille Burlat , prêtre et chanoine de l'église 
collégiale de Saint-Chamond , s'était retiré à 
Lyon , sa ville natale , et près de son frère , qui 
y exerçait le commerce. Dans cette ville, il ren- 
dait encore son ministère utile aux catholiques. 
Son frère ayant été obligé de prendre les armes, 
afin de défendre sa patrie contre les soldats de 
la Convention , rendit fort périlleuse la situa- 
tion du chanoine , lorsque les assiégeans entrè- 
rent dans la ville. Il engagea cet ecclésiastique à 
se sauver avec lui, parmi les assiégés qui fuyaient 
en armes; le négociant , blessé dans cette fuite, 
put néanmoins échapper aux assiégeans , mais 
le chanoine tomba entre leurs mains. Traduit 
ensuite comme prêtre devant le tribunal révo- 
lutionnaire , il fut condamné au dernier sup- 
plice , à l'âge de 5y ans, le 12 pluviôse an 11 
(3i janvier 1794)- Son frère mourut des suites 
de sa blessure , et avec les dispositions d'un 
martyr , au village de Saint-Cyr près de Lyon. 
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CASTILLON. 



Thomas Merle de Castillon , né à Aiguillon , 
dans l'Agénois , en 1747 > vint faire ses études 
à Paris , et fat licencié en théologie de la maison 
et société de Navarre. Malvin de Montazet, ap- 
préciateur éclairé du mérite , ayant connu ce 
jeune prêtre , lui conféra des lettres de grand- 
vicaire , et l'envoya dans le diocèse de Lyon. 
En 1775, il fut pourvu d'un canonicat vacant 
de l'église collégiale et baronnie de Saint-Just. 
Comme il était versé dans les belles-lettres , 
ainsi que dans les matières ecclésiastiques , 
l'académie de cette ville se fit un honneur de 
l'admettre au nombre de ses membres, en 1778. 
Son caractère conciliateur et l'exactitude de sa 
doctrine lui méritèrent , à la mort de Montazet , 
une distinction que l'archevêque , Yves-Alexan- 
dre de Marbeuf , n'accorda qu'à deux des grands- 
vicaires de son prédécesseur. 

L'abbé de Castillon justifia le choix du nou- 
veau pontife. Continuant de résider à Lyon , 
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d'où l'archevêque était éloigné, et d'où s'étaient 
retirés ceux des autres grands - vicaires qui 
étaient plus personnellement attachés au prélat, 
Tabbé de Castillon vit avec contentement qu'il 
n'avait pas de grands efforts à faire pour main- 
tenir la pureté de la foi dans le diocèse , lorsque 
parut la constitution civile du clergé. Les défec- 
tions y furent peu nombreuses. 

Après les massacres du 8 septembre , l'abbé 
de Castillon se décida à éviter les menaces de la 
loi contre les prêtres non assermentés ; il s'ache- 
mina vers la frontière , et parvint , quoique 
difficilement, à Chambéry. Là, prévoyant avec 
chagrin les orages qui allaient désoler son église, 
il revint courageusement à Lyon , prêt à endu- 
rer le martyre. Sa présence fut d'un salutaire 
effet; l'on ne saurait dire tout le bien qu'il opéra 
en ces jours désastreux où la foi , comme aux 
premiers siècles , s'exilait face à face avec Dieu 
dans de nouvelles catacombes. Arrêté bientôt et 
incarcéré , il eut à confesser la foi devant le tri- 
bunal révolutionnaire. 11 ne perdit rien de son 
intrépidité, et fut condamné, le 25 frimai re 
an II ( i5 décembre 1794 )i à la peine de mort , 
qu'il subit le même jour. L'abbé de Castillon 
avait 47 ans « 
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CHAPUIS. 



Jacques Chapuis, prêtre de l'église collégiale 
de Saint-Paul de Lyon , né dans cette ville , 
en 1767 , et promu au sacerdoce depuis un petit 
nombre d'années, possédait les vertus de sa pro- 
fession sainte. Il se garda bien de souiller sa 
conscience par la prestation du serment de la 
constitution civile du clergé. Dès lors, voué à la 
persécution comme prêtre réfractaire , il trouva 
un asile charitable chez la veuve Ponson (1) , 
qui avait un oratoire secret où il pouvait dire 
la messe. Là aussi était une religieuse que cette 
veuve avait recueillie par esprit de charité , lors 
de la dispersion des communautés monastiques. 
Pendant la plus grande terreur , Chapuis pro- ' 
curait à ces deux saintes femmes les secours de . 
la religion , et s'animait avec elles au martyre. 
On découvrit leur retraite. Les agens des persé- 
cuteurs emmenèrent avec ces deux dames le 

(1) Voyez Ponson et Corbeau. 
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prêtre Chapuis , qui eut l'heureuse adresse de 
soustraire alors aux recherches des sacrilèges 
un petit ciboire dans lequel étaient des hosties 
consacrées ; et il remporta. Comme , dans la 

première prison où Ton jeta ces trois victimes , 
on ne songea point à les séparer , il profita de 
cet avantage pour partager avec elles , durant la 
nuit , le pain de vie dont il était dépositaire. Le 
lendemain , ce vertueux prêtre fut conduit , 
avec les deux saintes femmes , devant les juges 
auxquels il refusa lé serment de liberté-égalité et 
la tradition de ses lettres de prêtrise. Ils le con- 
damnèrent , le 2 germinal an II (22 mars 1794)? 
à la peine de mort , comme prêtre fanatique et 
refusant de se conformer aux lois. Chapuis fut 
mis ensuite dans cette prison sinistre qu'on ap- 
pelait la cave de mort , située sous le rez-de- 
chaussée de rHôtel-de-Ville. Il s'y rencontra 
avec beaucoup d'autres Lyonnais , qu'il disposa 
à mourir en chrétiens. 

Depuis son jugement , Chapuis était séparé 
des pieuses dames que nous avons mentionnées ; 
il les retrouva quand on le fit marcher à l'écha- 
faud. Elles moururent les premières ; il fut 
témoin de leur courage héroïque. Jacques Cha- 
puis n'avait que 27 ans lorsqu'il perdit ainsi la 
vie pour la cause de Jésus-Christ. 
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CHARTON. 



Jean-Charles Charton de Millou , né à Lyon , 
d'une famille commerçante , vers 1742 , était 
entré , dès son jeune âge , dans la société des 
Jésuites. 11 n'avait porté jusqu'alors que le nom 
de ses aïeux , et s'était appelé simplement 
Charton ; mais , quand la compagnie de Jésus 
fut dissoute , en 1767 , il changea de nom 
comme plusieurs de ses confrères , afin de se 
ménager plus de liberté pour exercer son zèle 
loin de la capitale, et se fit appeler Millou. 
Cette ruse , que la proscription rendait à peu 
près nécessaire aux Jésuites , seconda les bonnes 
intentions de leurs protecteurs. L'archevêque de 
Paris , Christophe de Beaumont , chargea notre 
pieux abbé de la direction du second couvent 
que les religieuses du Saint-Sacrement avaient 
à Paris , dans la rue Cassette. L'abbé de Millou 
s'occupa beaucoup de prédications , depuis cette 
époque , et déploya une véritable éloquence. Sa 
vie s'écoulait ainsi entre la piété et les fonctions 
évangéliques , lorsque , à la suite de l'épouvan- 
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table journée du îo août , il fut recherché et 
arrêté , comme tant d'autres prêtres. L'église 
des Carmes fut la prison où on l'enferma ; et , 
trop digne de la palme du martyre , quand vint 
le jour affreux des massacres de septembre , il 
marcha à la mort , en rendant grâces au Ciel de 
ce que le séjour de la gloire éternelle lui était 
ouvert, d'une manière aussi certaine, par les en- 
nemis même de la Divinité. 



CHATAIGNER. 



Elisabeth Chataigner , pieuse lyonnaise , vi- 
vait secrètement avec ses deux sœurs , Louise 
et Jacqueline , dans un domicile commun. Elles 
recevaient chez elles des ministres du Seigneur 
qui venaient y dispenser les mystères célestes 
aux catholiques ; elles représentaient presque 
en tout les saintes diaconesses de la primitive 
Eglise. Lors des visites domiciliaires que les 
persécuteurs ordonnèrent chez les habitons , à 
la fin de 1793 et au commencement de 1794 , 
l'oratoire sacré des sœurs Chataigner fut décou- 
vert et profané par eux. Elles furent elles- 
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mêmes traînées en prison , pour être livrées à 
la commission révolutionnaire. Toutes trois pa- 
rurent ensemble devant le cruel tribunal , le 22 
pluviôse an II ( 10 février 1794 )• Elles s'y mon- 
trèrent immobiles dans leur foi , et furent aus- 
sitôt condamnées à mort , comme fanatiques et 
recevant chez elles des prêtres refractaires. Elisa- 
beth avait 47 ans quand elle périt ainsi avec ses 
sœurs pour la cause du Christ; Louise en avait 
46 , et Jacqueline 45. 



CHOUILLAGUET. 



François-Gilbert Chouillaguet jj prêtre j reli- 
gieux capucin du second des deux couvens de 
son ordre à Lyon , sous le nom de Père Augus- 
tin , avait continué d'habiter cette ville depuis 
la destruction de son cloître. w > 

La reddition de Lyon , après le siège qu'a- 
vaient fait , dans Tété de 1793 , les troupes de 
la Convention , ayant été suivie de la recherche 
des prêtres, le P. Augustin fut jeté dans les, 
prisons. Cette farouche commission révolution- 
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naire , par laquelle tout prêtre qui ne voulait 
pas livrer ses lettres de prêtrise et abdiquer 
ainsi son sacerdoce , était envoyé à l'échafaud , 
condamna ce religieux , en l'accusant d'être 
contre-révolutionnaire ; il avait alors 60 ans. La 
sentence , rendue le 20 nivôse an II ( 9 janvier 
1794 ) , fut exécutée le même jour. 



CLÉMENT. 



Etienne Clément , prêtre du diocèse de Lyon , 
né à Saint-Bonnet-des-Bruyères , en Beaujolais, 
n'ayant point fait le serment schismatique , 
exerçait encore , en 1793 , le ministère saint 
dans la paroisse d'Aigueperse en Beaujolais. Il y 
fut arrêté immédiatement après le siège de 
Lyon. Aussitôt on le conduisit dans les prisons de 
cette ville ; et , le 10 germinal an II (5 avril 1794), 
il fut amené devant la sanglante commission qui 
décimait les Lyonnais. En vain le somma-t-elle 
^de prêter le serment de liberté-égalité , et d'ab- 
diquer le sacerdoce , Clément se montra ferme 
et intrépide confesseur du Christ. Il fut con- 



CORBEAU. 

damné comme prêtre fanatique et qui ne voulait 
pas se conformer aux loin , puis il périt le lende- 
main , à l'âge de 46 ans. 



CORBEAU. 



Benoîte-Marie de Corbeau, née d'une famille 
noble, à Saint-Beron dans la Savoie , en 1766 , 
était religieuse professe dans le monastère de 
l'abbaye royale de Saint-Pierre, à Lyon. Nous 
avons vu déjà qu'elle éut un asile chez une pieuse 
veuve , lorsque se levèrent des jours sanglans 
et hideux. Elle fut arrêtée avec celle qui lui don- 
nait l'hospitalité ; le jugement qui les envoya 
au supplice est du 2 germinal an II ( 22 mars 
1794 ). La religieuse Benoîte -Marie n'avait 
que 38 ans , lorsqu'elle reçut la couronne du 
martyre. • 
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CORNEILLE. 



Alexandre Corneille , prêtre de Lyon , né 
dans cette ville , en 1726, était bénéficier per- 
pétuel de l'église collégiale de Saint-Paul. Ferme 
en sa foi, il avait repoussé la constitution civile 
du clergé. Son âge avancé déjà le dispensait de 
sortir de France , lorsque la loi du 26 août 1792 
vint en bannir les prêtres non assermentés ; la 
protection que ceux de Lyon trouvèrent dans 
les évènemens qui eurent lieu en 1793, exempta 
le sexagénaire Corneille de la réclusion qui lui 
était prescrite par cette loi. Mais la persécution 
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siège , Corneille fut arrêté. Il refusa les sermens 
qu'on exigeait de lui , et fut condamné , le 9 
nivôse an II ( 29 décembre 1 793 ) , à la peine 
de mort ; il avait 67 ans. 
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CORTEY. 



François Cortey , prêtre du diocèse de Lyon , 
né à Amplepuis en Beaujolais , vers 1729 , était 
prébendier-chapelain du château v de ce bourg. 
Pendant de longues années , il avait secondé le 
curé et le vicaire dans leurs fonctions sacerdo- 
tales. Il ne voulut jamais prêter le serment 
schisma tique. Plus que sexagénaire quand la 
loi du 26 août 1792 vint bannir de France les 
prêtres insermentés , il ne s'exila point , et se 
retira au hameau de Ronno , dans sa province. 
Il fut découvert et arrêté peu de temps après 
le siège de Lyon. Le tribunal révolutionnaire 
le condamna à la peine de mort, le 8 nivôse an II 
( 20 décembre 1793 ) ; il avait 64 ans. 
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COTTON. 



Simon de Cotton , l'un des prêtres les plus 
édifians et les plus modestes de la ville de Lyon, 
appartenait à une famille recommandable par 
sa piété. Deux de ses sœurs étaient religieuses 
de la Visitation ; et deux autres, restées dans le 
monde , y vivaient , suivant le langage de saint 
Paul , comme n'y vivant pas. Réuni à celles-ci , 
l'abbé de Cotton , à qui sa santé n'avait pas per- 
mis d'exercer des emplois ecclésiastiques , pa- 
raissait être , dans leur commun domicile , 
comme le chef d'une association de saints. Il 
exerçait néanmoins le ministère de la confession 
dans une église de la ville. Sans charges publi- 
ques obligées , l'abbé de Cotton n'était pas as- 
treint à la prestation du serment, tors de la loi 
du 26 août, il alla se réfugier, avec la seule sœur 
qui lui restât , dans une maison de campagne 
qu'il avait au village d'Irigny, près de Lyon. On 
vint l'y arrêter , peu après que la féroce com- 
mission fut mise en exercice. Elle l'envoya à la 
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mort , le 26 frimaire an II ( 16 décembre 1794)1 
comme prêtre réfractaire à la loi , et contre-ré- 
volutionnaire. Il avait alors 5i ans. 



DRIVON 



Pierre Drivon exerçait le ministère saint dans 
cette ville où il était né. Il ne se soumit point à 
la peine de Fexil portée par la loi du 26 août , 
et resta paisible dans Lyon ; mais lorsque la 
ville se fut rendue , et que les proconsuls eurent 
établi leur tribunal , Drivon fut arrêté et con- 
damné , le 14 pluviôse an II ( 2 février 1 794 ) , 
comme prêtre réfractaire , à Page de 47 ans. 

, _ 



DUMAS, 



Claude Dumas , prêtre , habitué-perpétuel 
de Téglise primatiale de Saint-Jean de Lyon , ne 
dans cette ville , se montra , lors du schisme 
constitutionnel , invariablement attaché à la 
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foi. IN 'ayant point été fonctionnaire public , et 
étant plus que sexagénaire , il ne se crut point 
compris dans la rigueur de cette loi du 26 août , 

qui forçait les prêtres insermentés à sortir de 
France. Il resta dans sa patrie , malgré les dan- 
gers qu'il pouvait y courir. Après le siège de 
Lyon , il fut traduit devant le tribunal révolu- 
tionnaire , et condamné à la peine de mort , 
le 23 nivôse an II ( 12 janvier 1794 ); il était 
âgé de 69 ans. 



DUNAND. 



Antoine Dunand , prêtre , né à Lyon , et , 
depuis plusieurs années , vicaire de la paroisse 
d'Ainai , à l'époque de la révolution , avait tou- 
jours montré beaucoup de zèle et d'activité dans 
son ministère. Il se distinguait surtout par les 
soins qu'il donnait aux catéchismes de la pa- 
roisse. Les lettres et les brochures qu'envoyait à 
Lyon son curé , devenu membre de rassemblée 
constituante , et porté comme intrus sur le 
siège métropolitain de lioucii , lui firent illu- 
sion ; niais ensuite, agite de cruels remords, à la 
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vue de tant de prêtres fidèles , il résolut de ré- 
tracter le serment. Après le siège , il avait été 
jeté en prison , quoiqu'il eût dévié des sentiers 
de la foi. Se voyant alors l'objet des persécutions 
attachées à la constance et au courage , sans 
avoir le mérite de la fidélité , il se replia sur lui- 
même , et rétracta le serment entre les mains 
des prêtres catholiques dont il partageait la cap- 
tivité. Dunand parut au tribunal en même temps 
que l'abbé de Castillon , le 25 frimaire an II 
( i5 décembre 1793), et fut condamné à la 
peine de mort. Il monta d'un pied ferme sur 
l'échafaud ; et là , en face de la foule , renou- 
vela sa rétractation, et demanda pardon du scan- 
dale qu'il avait donné en adhérant au schisme. 
Ensuite il présenta sa tête au bourreau, et périt 
à l'âge d'environ 4<> ans. 



DURET. 



« 

Pierre Duret , prêtre de Lyon , né en cette 
ville , d'une ancienne famille noble , n'y exer- 
çait aucune fonction publique. Attaché aux de- 
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voirs du sacerdoce , et jaloux d'en conserver 
Pesprit , il avait depuis long-temps établi sa 

résidence au séminaire de Saint-Irénée , et il y 
vivait occupé de prières et d'études ecclésiasti- 
ques. Objet d'édification pour les jeunes clercs 
du sanctuaire, il ne les vit point, sans une afflic- 
tion profonde, expulsés avec leurs maîtres, 
en 1791. Pour lui , il ne voulut pas changer de 
demeure. Il avait 75 ans lorsque les inquisiteurs 
révolutionnaires vinrent le saisir à la fin de 1793. 
Traduit devant le tribunal , le 18 nivôse an II 
( 7 janvier 1794) * il montra toute la fermeté 
d'un confesseur de la foi , et fut condamné à la 
peine de mort comme ci-devant 'prêtre. 



FRAI S SE. 



Pierre Fraisse , chanoine de S t-JNizier de Lyon , 
depuis 1770, ayant persévéré dans les sentimens 
de l'Eglise catholique, au milieu delà révolution, 
fut arrêté immédiatement après le siège de Lyon. 
Traduit devant le tribunal révolutionnaire , 
Kraissc y parut en diijne ministre du culte , et 
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fut condamné à mort le 2 frimaire an II ( 22 no- 
vembre 1793 ). Il était âge de 63 ans. 

Philibert Fraisse , son frère aîné , qui le vit 
ainsi envoyé à l'échafaud , sentit sa raison se 
perdre et se troubler. Arrêté lui-même à Page de 
68 ans, il promit de livrer ses lettres de prêtrise; 
comme il ne les avait pas avec lui , on le mit 
en liberté , à condition qu'il irait les chercher 
à son domicile. Des remords s'élevèrent dans 
lame de Fraisse. Il se jette aux pieds de son cru- 
cifix , demande à Dieu la force dont il a besoin , 
et, de sa maison , il écrit au comité : « J'ai pro- 
mis de donner mes lettres d'ordination ; je ne 
pouvais le promettre ; je ne les donnerai point; 
ma conscience me défend de les livrer : vous 
ferez de moi ce qu'il vous plaira ; je suis tou- 
jours chez moi. » A la lecture de cette lettre , le 
comité jura sa mort. Le lendemain Fraisse fut 
arrêté de nouveau , et condamné à mort le i 2 
nivôse an II ( i. cr janvier 1793). Peu d'heures 
après on le conduisit au supplice , et il mourut 
avec tonte la gloire du martyre. 
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CACHET. 



Matthieu Gachet, né à Lyon en 1762 , prêtre 
et religieux de Tordre des Feuillans , rendit 
beaucoup de services spirituels aux catholiques , 
pendant les années 1792 et 1793. Après le siège 
Gachet fut arrêté , et parut au tribunal révolu- 
tionnaire , le i3 décembre , avec toute l'intré- 
pidité d'un bon prêtre. Il resta quelque temps 
dans les prisons , et ce ne fut que le 1 5 pluviôse 
an II ( 3 février 1794 ) j qu'il termina glorieu- 
sement sa carrière, fusillé avec plusieurs autres 
prêtres ; il avait alors 32 ans. 



GAGINÈRE. 



Françoise Berruyer , veuve d'Alexis Gagnère , 
née à Lyon , en 1761 , était devenue , jeune 
encore , un modèle de piété , après avoir passé 
quelques années dans les dissipations du monde. 



s 
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Restée veuve de bonne heure avec trois filles en 
bas âge, elle les élevait très-ehrétiennement. Le 
4 novembre 1793 , elle fut arrêtée , sous la dé- 
nomination de fanatique ; et , dans sa prison , 
elle ne cessait de dire à une de ses amies , qui 
venait la visiter : « Je ne sortirai d'ici que pour 
aller au supplice ; je ne crains qu'une chose , 
c'est que ma tendresse pour mes enfans ne me 
fasse rougir de ma foi ; mais j'espère que Dieu 
me donnera le courage de la confesser , s'il le 
faut. » Deux heures avant de paraître aux yeux 
des juges , Gagnère disait encore à son amie : 
« Je n'ai plus que peu de temps à vivre ; je te 
prie d'avoir soin de ma jeune famille ; ne l'a- 
bandonne pas. )) 

Le fatal jugement , prononcé à onze heures 
du matin , le 28 frimaire an II ( 18 décembre 
1 793 ) , s'exécuta deux heures après. Dans l'in- 
tervalle , de jeunes orphelines étaient accourues 
pour fléchir les bourreaux en faveur de leur 
mère ; elles se jetèrent à leurs pieds ; ceux-ci 
les repoussèrent avec barbarie , en leur disant : 
« Retirez-vous ; vous êtes bien heureuses de ne 
pas être grandes , vous y passeriez comme votre 
mère. » 

La nouvelle Perpétue conserva jusqu'au der- 
nier moment une si grande présence d'esprit, 
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qu'elle demanda en grâce au bourreau de lui 
laisser un des fichus dont elle se couvrait la 
poitrine ; cette faveur , qui avait été refusée à 
d'autres femmes , lui fut accordée. La veuve 
Gagnère n'était âgée que de 34 ans , lorsqu'elle 
périt sous le fer de la guillotine. Ses trois filles, 
étant depuis lors sorties de France, ont em- 
brassé la profession religieuse à Venise. 



GE RM AIN. 



En annonçant la vie de M. Germain , curé de 
Boussillon , au diocèse de Grenoble (1) , je disais 
le 3 octobre 1834, dans un journal de celte 
ville : 

« Lyon, si riche en dignes prélats, en saints 
martyrs , en prêtres vertueux , en personnes 
pieuses, peut donner désormais une place dans 
son histoire ecclésiastique à un homme d'une 
haute sainteté , dont on vient de nous retracer 
la vie. 

(0 Lyon , Satmgoel ét Honorât , i vol. in- 12. 
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« M. Jean-Baptiste Germain naquit à Lyon , 
le 7 décembre 1763 , de parens éminemment 
chrétiens , qui habitaient la paroisse de Saint- 
Pierre , appelée alors Saint-Saturnin et Saint- 
Pierre. Sa jeunesse fut innocente et calme : il 
fit ses premières études au collège des Jésuites , 
et , lorsque la société fut dissoute , il les con- 
tinua sous les pères de l'Oratoire , dans sa ville 
natale. Des succès couronnèrent son talent na- 
turel et son application. Germain n'était pas 
riche : des ecclésiastiques de sa paroisse voulu- 
rent fournir à toutes les dépenses de son éduca- 
tion et à tous les frais de son séminaire. Ce fut 
à Saint-Irénée qu'il fit son cours de théologie , 
et qu'il se perfectionna dans les vertus qui font 
les bons prêtres. Il était jeune encore quand il y 
entra , et fut remarqué par ses supérieurs qui 
devinrent ses amis. 

« Au sortir du séminaire , M. Germain alla 
professer à Vienne : il fut ensuite demandé pour 
le collège de Carpentras où il enseigna quelque- 
temps avec succès , pénétrant avec avidité dans 
les profondeurs de la théologie , et demandant 
aux siècles passés leurs souvenirs de gloire ou de 
malheur. 

<c La cure de Koussillon , gros bourg à trois 
lieues de Vienne , vint à vaquer , et fut offerte à 

<>3 
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M. Germain , qui l'accepta. On touchait déjà 
presque aux sombres années de g3 ; dans cette 
époque de désastreuse mémoire , M. Germain 
eut beaucoup à souffrir pour la foi du Christ , 
et passa successivement par les prisons de Gre- 
noble , par celles de Bordeaux , par celles de 
Rochefort. Quel douloureux et long martyre 
n'endura-t-il pas avec son vicaire qui partageait 
sa captivité? Ce fut le 5 avril 1796 , après deux 
années de détention, que M. Germain recouvra 
sa liberté , et put reparaître au milieu de ses 
fidèles paroissiens. Le noble confesseur de l'E- 
vangile , en reprenant ses premières fonctions , 
fut plus rempli encore de charité et de zèle: il 
avait sous les yeux de si nombreuses , de si 
vastes ruines à relever ! 

<c Ce qu'il fut dans son sacerdoce , jusqu'à sa 
mort arrivée le 29 octobre i83i , cest aux prê- 
tres qui font vu de près , qui gardent tout frais 
dans leur mémoire le souvenir de sa piété , c'est 
à ceux-là qu'il appartient de nous le raconter. 
Deux ecclésiastiques viennent de remplir cette 
tâche , et Pont fait avec bonheur ; ils redisent 
ses vertus en un style naturel , simple et sans 
fard : c'est peut-être ainsi que la sainteté veut 
être louée. La Vie de M. Germain doit être bien 
accueillie du clergé du diocèse de Grenoble , car 
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il u été un de ses membres les plus honorables ; 
du clergé du diocèse de Lyon , car il appartient 
par sa naissance et par ses premières années à 
notre cité. 

« Mais les élèves du sanctuaire surtout doi- 
vent savoir gré aux auteurs de leur offrir cette 
f^ie. Près d'entrer dans la carrière , ils seront 
"aloux de voir comment d'autres Ton t parcourut . 
Si Ton propose à leur imitation de saints piè- 
tres qui ont existé, il y a des siècles, et dans des 
contrées lointaines , pourquoi ne leur présen- 
terait-on pas également pour modèle M. Ger- 
main qui , lui aussi, a été un très-digne mi- 
nistre des autels, et qui, de plus, a vécu dans les 
temps où nous sommes , dans les pays que nous 
habitons? 

a On verra dans ce livre une nouvelle preuve 
de ce qui éclate à chaque page de l'histoire ec- 
clésiastique , je veux dire , l'alliance admirable 
de la vertu et de la science. M. Germain était un 
prêtre fort versé dans les lettres sacrées et pro- 
fanes ; dans sa vieillesse il se ressouvenait quel- 
quefois de son jeune âge , et se laissait aller au 
plaisir innocent de faire des vers. Ses biogra- 
phes nous citent quelques lignes de ses lettres 
qui respirent une sorte de gracieux atticisme. 
r< V oici , par exemple , comment M. Germain 

a3. 
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exprimait son estime et son amitié à un de ses 
compagnons d'étude , qui était chanoine de l'é- 
glise de Saint-Maurice de Vienne , pendant que 
lui-même était professeur au collège: 

« Il y a cinquante-trois ans bientôt que nous 
« étions commensaux; tous les autresont dispa- 
, ( m , excepté ce pauvre M. de F..., qui a échangé 
<( son beau chapeau à plumet contre le manteau 
« de la pauvreté : ainsi passe le monde. Avec 
< ( ce vide que la mort a fait autour de moi , je 
« bénis Dieu de vous avoir conservé une excel- 
« lente santé , au milieu de votre famille et en- 
u vironné à juste titre de la considération la plus 
« distinguée. Sans combattre dans le champ de 
« bataille comme nous, vous élevez vos mains 
« pures vers le ciel , comme Moïse , et partagez 
avec les combattans l'honneur de la victoire 
h Que Voiron vous conserve long-temps , et je 
r, ne ferai jamais le voyage de Grenoble sans 
« Tégaycr par une station dans votre ville : elle 
<( me sera toujours chère, tant qu'elle possédera 
« animœ dimidium meœ. 

« N'oubliez pas celui qui a eu l'honneur de 
h vous voir à sa droite dans les plus belles an- 
.< nées de sa vie , et qui a maintenant celui , etc. 

Et à propos de sa vieillesse , M. Germain 
écrivait 
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« Je suis au haut de L'échelle : plusieurs , pla- 
ie ces dans les échelons plus bas , ont disparu ; 
« bientôt la tête va me tourner, et je tom- 
« berai. » 

« Ces images-là sont du style de Ducis et de 
Thomas, dans leur belle correspondance. 

« Qu'ajouter à ces lignes sans faste ? Que dire 
de plus d'un prêtre vertueux , dont son évêque 
a dit lui-même : J'ai perdu mon Vincent de 
Paul? Nous terminerons brusquement par une 
simple réflexion : c'est un éloge que nous devons 
aux auteurs de ce petit volume , et l'éloge nous 
l'empruntons à leur préface : 

« M. Germain , disent-ils , était un de ces 
« vétérans du sanctuaire qui ont traversé les 
« jours de la révolution de 1789, et dont les 
« rangs sont maintenant si fort éclaircis : or , 
<( il importe à la religion que ceux qui appar- 
ie tiennent à cette génération de l'ordre lévitique 
« ne descendent pas tout entiers dans la tombe, 
« qu'on conserve leur souvenir , car leur mé- 
« moire est glorieuse. Ils ont montré que PE- 
« glise , toujours féconde , enfante des confes- 
u seurs et des martyrs dans les temps modernes 
< comme dans les temps anciens , que ses mi- 
nistres d'aujourd'hui sonl les mêmes que ses 
ministres d'autrefois. 
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a MM. Albert et Carteilier ont modestement 
gardé l'anonyme ; il nous est bien permis de 
soulever le voile. » 



JAMN 



Le P. Joseph Janin, religieux du monastère 
des Grands-Augustins de Lyon , et provincial 
de son ordre , resta dans cette ville , après la 
suppression des ordres monastiques , en 1791. 
il y était né en 1716. Très-éloigné d'adhérer au 
schisme constitutionnel , il gémissait sur les 
malheurs de l'Eglise, bien plus encore que sur 
la perte de sa profession sainte. Le poids des 
années l'eût seul empêché de sortir de France , 
lors de la loi de déportation du 26 août 1792 , 
s'il n'eût été décidé , par d'autres puissante- 
considérations , à ne pas quitter sa ville natale. 
11 y était encore utile aux catholiques, niai 
son zèle devint funeste à son existence. Ses 78 
ans n'empêchèrent pas qu'il ne fût compris 
parmi les prêtres que les proconsuls de la Con- 
>ention voulaient faire égorger par leur com- 



LAMA m*. 35g 

mission révolutionnaire. Le vénérable P. Janin 
lui fut livré. Elle lui demanda vainement des 
actes contraires à la sainteté du sacerdoce ; il les 
refusa avec indignation , et fut condamné à 
mort , le i4 nivôse an 11 ( 3 janvier 1794 ) ; le 
jugement s'exécuta le même jour. 



LàjNFANT. 



Anne-Alexandre -Charles-Marie Lanfant (1) 
naquit à Lyon , le 9 (2) septembre 1726 , d'une 
famille noble , originaire du Maine. Il fit ses 
premières études chez les Jésuites de cette ville , 
qui développèrent ses heureuses dispositions 
pour les sciences et la piété. En 1741 il fut admis 
au noviciat d'Avignon , et peu d'années après 
envoyé à Marseille pour y professer la rhéto- 
rique. A son début dans la carrière de la prédi- 
cation , il eut tant de succès , que ses supé- 



(1) C'est ainsi que doit s'écrire son nom , suivant M. l'abbc : 
A. Guillon. Voyez les Martyrs de la Foi , tom. m , p. 4^5' 
et non pas Lenfant , comme dans la Biographie universelle. 

(•j) Le 6 , suivant la Biotj. univ. 
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rieurs résolurent de l'assujettir exclusivement à 
cette carrière. Les principales villes de France 
l'entendirent avec la plus grande satisfaction , 
et surtout avec beaucoup de fruit. A Malines, il 
conquit à l'Eglise , par ses prédications , un 
ministre anglican , ami d'Young. La suppres- 
sion de sa société , consommée en 1773 j lança 
dans une nouvelle sphère le P. Lanfant , alors 
âgé de 47 ans 5 ^ était l'ornement du cloître; 
il ne fut pas déplacé dans le monde , où il con- 
tinua le cours de ses bonnes œuvres et les fonc- 
tions de son apostolat. Plusieurs souverains 
s'empressèrent de l'attirer auprès d'eux. Les 
philosophes eux-mêmes assistèrent a ses dis- 
cours. Le P. Lanfant prêcha plusieurs station 
à Lunéville , à Vienne et à Versailles. Diderot el 
d'Alembert le suivirent pendant un carême entier 
à St-Sulpice ; et , après un sermon sur la foi , le 
premier dit à l'autre : « Quand on a entendu un 
discours semblable , il devient difficile de res- 
ter incrédule. » Ceux qui ont entendu l'abbo 
Lanfant conviennent qu'il électrisait son audi- 
toire , non par la pompe du débit , mais par 
L'harmonie de sa voix, par son air de convic- 
tion , et par la forer de sa composition. 

En ijtji , il prêchait le carême à la cour, 
mais il fut obligé d'interrompre la station, pai 

V 



Digitized by Google 



LANFANT. 36l 

suite de son refus du serment à la constitution 
civile du clergé. Le 3o août 1792 , il fut conduit 
à la prison de FAbbaye ; et , le lendemain , il 
commença , pour ainsi dire , ses dispositions 
testamentaires , en remettant à un huissier 
l'argent qu'il avait sur lui : « Le 3 septembre , 
à dix heures du matin , dit un témoin échappé 
au massacre , l'abbé Lanfant et l'abbé de Ilasti- 
gnac parurent dans la tribune de la chapelle qui 
nous servait de prison ; ils annoncèrent que 
notre dernière heure arrivait, et nous invitè- 
rent à nous recueillir pour recevoir leur béné- 
diction. Un mouvement électrique , qu'on ne 
peut définir , nous précipita tous à genoux , et , 
les mains jointes , nous la reçûmes (1). » Après 
l'égorgement de plusieurs prêtres , du comte de 
Montmorin et des Suisses , l'abbé Lanfant se vit 
appelé devant l'espèce de tribunal que les meur- 
triers avaient établi. Quand il parut , le peuple 
demanda qu'il fût épargné. Les bourreaux le lâ- 
chèrent ; on lui criait de tout côté : Sauvez-vous. 
Il était hors de la foule et déjà même dans la rue 
de rîussy , lorsque des femmes le trahirent , en 

(1) Juurniac île S. Mcard : Mon yJgonte de trente-huit 
heures. — A. Guillon : Les Martyrs de ià Jbi , rom, m • 
art. Lam ant. 
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disant indiscrètement : C'est le confesseur du roi. 
Il est saisi de nouveau et ramené à l'Abbaye ; il 
1ère les mains au ciel et profère ces paroles évan- 
géliques , les dernières qui sortirent dé sa bou- 
che : Mon Dieu , je vous remercie de pouvoir rot/ s 
offrir ma vie , comme vous avez offert la vôtre 
pour moi. Il se met à genoux , et il expire sous 
les coups des assassins. 

Nous avons de l'abbé LanfaiU : I. Onrison 
funèbre du Dauphin , père du roi Louis XVIII , 
prononcée à Nancy , en 1766. — IL Sermon* 
pour V Avenî et pour le Carême ; Paris, 1818 , 
in- 12 , 8 vol. — IIL Oraison funèbre de M. de 
Belsunce , évèque de Marseille , prononcée en 
latin , et imprimée avec une traduction fran- 
çaise ; 1756 , in-8.° On a publié, en i834 , les 
Mémoires du P. Lenfani (sic) ; Paris, 2 vol. 
in-8.° C'est tout simplement sa correspon- 
dance , inédite jusqu'à ce jour ; les lettres du 
P. Lanfant se rattachent aux premières année - 
de la révolution, et sont quelquefois antérieure- 
à nos orages politiques ; elles offrent , en géné- 
ral , peu d'intérêt. 
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Charles Merlin , prêtre habitué de l'église 
primatiale de Lyon , où il remplissait les fonc- 
tions de sous-maître de chœur y n'était pas as- 
treint par sa place au serment de la constitution 
civile du clergé ; mais sa conscience l'obligeai t 
à la repousser comme une œuvre hétérodoxe et 
schismatique. Il la rejeta , en effet , se tint à 
l'écart dès constitutionnels , et rendit aux catho- 
liques, pendant les années 1792 et 1793, les ser- 
vices de son ministère , dans la ville de Lyon , 
où il était né , et d'où il n'avait pas cru devoir 
sortir , malgré la loi du 26 août 1792. Il fut 
arrêté après le siège de Lyon , et condamné à 
mort , le 21 nivôse an II ( 10 janvier 1794); il 
avait 57 ans. 
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Jacques Moilière , prêtre et religieux char- 
treux du diocèse de Lyon , né dans cette ville , 
en 1743, se voyant expulsé de son cloître par 
rassemblée constituante , porta dans le monde 
ses vertus monastiques 7 et un grand zèle pour 
le salut des ames. Ce bon prêtre ne pouvait être 
oublié , lorsqu'après le siège de Lyon les pro- 
consuls révolutionnaires eurent établi dans cette 
ville malheureuse leur sanglant tribunal. Dom 
Moilière fut arrêté , jeté dans les prisons , et 
jugé le i4 pluviôse an II ( 2 février 1794 )• L'é- 
nergie des réponses qu'il fit , son courage hé- 
roïque lui valurent la couronne du martyre. Il 
périt fusillé , le jour même où la sentence fut 
prononcée 5 il avait 5 1 ans. 
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Marc-Antoine de Noycl , chanoine du cha- 
pitre noble d'Ainai , sembla Savoir été que plus 
affermi dans la foi et les vertus de son état , par 
la privation de son bénéfice , et les violences 
avec lesquelles on cherchait , depuis 1791 , à 
établir le schisme constitutionnel. Ses habitudes 
paisibles et son âge avancé le rendirent étranger 
aux troubles qui , en 1793 , agitèrent Lyon , sa 
ville natale , où il était resté. Conservant même 
encore son domicile dans le cloître de son cha- 
pitre j il ne pouvait être à l'abri des ardens in- 
quisiteurs de la commission révolutionnaire. 
Arrêté des premiers , lorsque s'établit ce tri- 
bunal cruel , il comparut devant lui , le 29 fri- 
maire an II (19 décembre 1793 ). Les juges ne 
purent lui arracher le serment , et le chanoine 
de Noyel , âgé de 63 ans , fut condamné à périr 
sur Téchafaud. 

1 1 — — — 

/ " 
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Jean-François Posuel , prêtre et religieux de 

Tordre des Minimes de la maison de Lyon , fut 
jeté hors de son cloître , par la suppression des 
ordres monastiques, en 1791 ; mais il ne se 
laissa pas entraîner dans le schisme de la cons- 
titution civile du clergé. Après le siège , le 
P. Posuel fut arrêté. Traduit devant des juges 
iniques , il se montra comme devait se mon- 
trer un prêtre et un religieux. Le 20 pluviôse 
an II (17 février 1794), il fut condamné à 
mort , et l'exécution de la sentence eut lieu le 
lendemain. Le P. Posuel avait 54 ans. 




BÉGNY. 




Claude Régny , né à Lyon en 1 747 > s'était signa- 
lé , dans le cours de ses premières études , par de 
grandes dispositions à la piété , et par beaucoup 
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d'intelligence. En achetant ses humanités , il 
savait par cœur les plus beaux morceaux de 
Virgile et d'Horace , qui restèrent toujours gra- 
vés dans sa mémoire. Il n'en fit pas moins ses 
études théologiques avec beaucoup duplica- 
tion , et devint plus tard professeur au second 
collège de Lyon , celui de Notre-Dame II y en- 
seigna avec succès pendant deux ans , au bout 
desquels sa faible santé le força de se borner à 
un enseignement particulier chez un honnête et 
riche négociant de Lyon. Les supérieurs ecclé- 
siastiques le décidèrent enfin à accepter le sacer- 
doce , et le firent consentir même à professer 
la théologie dans le séminaire de Saint-Charles , 
le second du diocèse. Un pareil emploi devint 
trop pénible pour les forces de l'abbé Régny , et 
il fallut qu'il abandonnât la carrière de rensei- 
gnement. 11 remplit donc la modeste place de 
prêtre habitué , dans cette église de Saint-Paul , 
où Gerson avait autrefois catéchisé , où il avait 
montré de si hautes vertus. Régny accepta 
les humbles fonctions du sacerdoce que la foi 
relève aux yeux de Dieu , et s'occupa de prendre 
soin des pauvres , de cette portion de l'espèce 
humaine délaissée par l'autre portion. 

Arrêté en des jours néfastes , l'abbé Régny 
fut jeté dans la prison de Roanne , avec plu- 
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sieurs autres victimes des douceurs révolution- 
naires. Bientôt des assassins , qui venaient de 
commencer leurs attentats en massacrant les 
officiers détenus au fort de Pierre-Scise , fondi- 
rent sur la prison de Roanne , pour faire subir 
le même sort aux prêtres qui y étaient renfermés. 
Presque tous , avertis du danger par le con- 
cierge qui s'empressait de leur faciliter des moyens 
d'évasion parles toits , profitaient de ces moyens. 
Résigné à tout ce que le Ciel permettrait , l'abbé 
Régny ne sortit pas de son cachot. Les meur- 
triers l'y découvrent , l'entraînent hors de la 
prison ; et , quand ils Font amené sur la place 
qui est là devant , ils le font mettre à genoux , 
lui abattent la tête à coups de sabre , lui cou- 
pent les doigts , lui arrachent les entrailles ; 
puis ensuite , par une impie dérision , ils pré- 
sentent aux passans les membres dépecés de ce 
vertueux prêtre , en leur disant de les baiser 
comme des reliques. 

* - _ 9 




Digitized by Google 



I 



RIBIER. 369 



RIBIER. 

i 
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<:*hï. ;' . -fi'::' v ; ; 

César Ribier naquit à Lyon, en 1762, dans 
la paroisse de Saint-Nizier , et fut élevé par les 
soins d'un de ses oncles , négociant à Saint- 
Chamond. Arrivé à l'âge où un jeune homme 
choisit un état , Ribier fut quelque temps in- 
décis entre la profession de médecin et celle d'ec- 
clésiastique ; il se décida enfin à entrer au sé- 
minaire de Saint-Irénée de Lyon , pour y faire 
son cours de théologie. Une fois élevé au sacer- 
doce , il fut chargé du soin de la paroisse de 
Farnay , annexe de Saint-Paul- en- Jarrest. Nos 
troubles révolutionnaires étaient alors déjà com- 
mencés ; invariable dans ses principes , et for- 
tement attaché à l'unité de l'Eglise , l'abbé Ribier 
refusa de prêter le serment de la constitution 
civile du clergé. Bientôt il fut arrêté dans sa pa- 
roisse par un groupe de scélérats , au nombre 
desquels se trouvaient des gens qu'il avait cdm* 
blés de bienfaits. Après avoir marché quelques 
minutes , il s'aperçut qu'il avait oublié son 

24 
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Evangile : « J'ai oublié mon Nouveau-Testa- 
ment , dit-il; permettez-moi de l'aller chercher. » 
Muni de ce livre , qui a consolé tant de martyrs , 
il reprit le chemin de Saint-Paul-en-Jarrest. 
Lorsqu'il est parvenu à Saint-Paul , on l'accuse , 
on le calomnie, et , après l'avoir accablé d'in- 
jures , on le conduit en prison : « Adieu , mes 
amis ; je vous remercie , dit-il alors avec dou- 
ceur ; c'est aujourd'hui le plus beau jour de ma 
vie. » Et dans ce jour , en effet , il avait acquis 
le titre glorieux de confesseur de la foi. 

Peu de temps après il fut mis en liberté , se ré- 
fugia d'abord àLyon, puis ensuite fut chercher un 
asile sur une terre étrangère. Il occupa les loisirs 
de son exil à acquérir quelques connaissances 
en médecine , espérant que cette étude lui faci- 
literait les moyens, en rendant la santé au corps, 
de procurer le salut des ames. Un rayon d'espé- 
rance sembla luire sur la France, en i7<p ; 
l'abbé Ribier profita de cette occasion pour re- 
venir dans son diocèse , alors gouverné par un 
conseil composé des Vicaires-généraux de l'ar- 
chevêque de Marbeuf , et divisé en missions qui 
donnaient la facilité de porter aux fidèles quel- 
ques secours spirituels. Le vertueux prêtre de- 
vint secrétaire du conseil. En 1802 , il fut 
nommé vicaire de Saint-Nizier , et là ^ comme 
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ailleurs , se fit chérir de ses confrères , estimer 
hautement de tout le monde , et apprécier aussi 
par ses supérieurs. Au commencement de 1807, 
on le relégua dans une petite paroisse des monta- 
gnes du Lyonnais , appelée Larïyasse , et située 
à une lieue de Saint-Symphorien-le-Château. 
Larajasse fut donc long-temps le théâtre mo- 
deste de ses vertus et de ses bienfaits ; c'est à 
Larajasse qu'est mort ce respectable prêtre , le 1 4 
mai 1826. 

On a de l'abbé Ribier un volume de médita- 
tions, intitulé : Le Paradis sur la terre y Lyon , 
Fr. Guyot , 1827 , in-18 , iv. e édit. 1834. — 
Conférences et Sermons , 1 vol. in- 12 ; Lyon , 
Rolland , 1828. 



ROUBIES. 



Lazare Roubiès , prêtre de l'Oratoire , né à 
Marseille en 1741 , avait acquis, parmi les 
membres de cette congrégation , des lumières 
fort étendues. Lorsqu'il fut venu dans la maison 
de Lyon , ses supérieurs lui confièrent l'emploi 
qu'avaient si honorablement rempli les célèbres 
jésuites Menestrier et de Colonia. Il devint donc 
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bibliothécaire en chef de la bibliothèque publi- 
que de cette ville , et le savoir que tous les lec- 
teurs trouvèrent en lui , les fit applaudir au 
choix qui l'avait mis dans ce poste. Lors de la 
constitution civile du clergé , il se déclara for- 
mellement contre cette œuvre de schisme et 
d'hérésie. Le refus qu'il fit de prêter le serment 
entraîna son expulsion de la bibliothèque , et il 
embrassa la profession d'instituteur de la jeu- 
nesse. Sa conduite pendant le siège de Lyon fut 
très- honorable. Lorsque cette ville tomba nu 
pouvoir des soldats de la Convention , et que 
le P. Roubiès vit commencer les cruautés des 
proconsuls envers les Lyonnais , ne doutant 
plus que , dans leur rage contre le clergé , les 
inquisiteurs farouches ne l'atteignissent , lui , 
il disait à une personne amie : « J'ai bien des 
fautes à me reprocher dans le cours de ma vie , 
et j'aurais grand besoin de faire pénitence. Je 
ne me sens guère le courage de supporter une 
longue éprêuve ; oh ! si je pouvais abréger le 
temps du repentir en mourant pour la religion 
de Jésus-Christ ! » Ses vœux furent bientôt 
exaucés. On l'arrêta , on le traduisit devant la 
commission révolutionnaire, qui, le 29 pluviôse 
an II (17 février 1794 ), le condamna à la peine 
de mort. 

) 
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M. François-Marie VuiJlernie était né à Lyon, 
dans le quartier Saint-Clair , d'ouvriers en soie , 
qui jouissaient pourtant d'une modeste aisance. 
Le jeune Vuillerme fit de bonnes études , et se 
destina au ministère ecclésiastique. Il fut con- 
sacré prêtre en des jours sombres et orageux 
encore ; l'Eglise avait de grandes ruines à relever. 
M. Vuillerme fut digne de la mission sacrée 
qu'il venait de prendre ; il catéchisa dans les 
environs de notre cité , consola beaucoup de 
malheureux , et fit le bien sans le dire. Plus 
tard , il professa pendant un an la théologie , 
au grand séminaire de Saint-lrénée. Ensuite il 
fut curé à Saint-Etienne, où sa bonté et son 
zèle tout évangéliques lui concilièrent les cœurs 
des populations. Il passa de là à la cure de Saint- 
Nizier , où il a terminé sa carrière. Nous savons 
peu de choses sur sa vie ; nous avons interroge 
pourtant des prêtres , ses coopéraleurs dans 
l'œuvre du Christ; mais il nous a été répondu , 
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après quelques détails , que M. Vuillerme a 
passé sur la terre , humble et silencieux , comme 
presque tous les hommes de bien et de vertu. 

Lorsque M. Vuillerme sentit les premières 
atteintes de la maladie qui Ta jeté dans la tombe, 
il venait de visiter l'église de Saint-Irénée et d'y 
épancher son ame aux pieds des autels. En sor- 
tant d'une réunion qui avait pour but une œuvre 
de bienfaisance , il fut surpris par une attaque 
d'apoplexie foudroyante , tomba dans la rue , 
et fut relevé par trois soldats, qui le transpor- 
tèrent dans une maison voisine. On le conduisit 
à la cure de Saint-Irénée , d'où il fut ramené 
presque mourant à Saint-Nizier. Après une 
bien courte maladie , M. Vuillerme succomba , 
le 12 novembre , à l'âge de 5o ans. 

Un convoi nombreux s'est pressé à ses funé- 
railles , et l'on aurait dit que ce n'était pas un 
simple prêtre qui allait ainsi entouré , à sa der- 
nière demeure , mais quelqu'un des grands de 
la terre. 

M. Vuillerme a été inhumé dans la nouvelle 
enceinte destinée , au cimetière de Loyasse , 
pour les sépultures ecclésiastiques. Un monu- 
ment lui doit être érigé ; son cœur bientôt sera 
déposé dans une chapelle de l'église Saint-Nizier. 
Cette chapelle est la troisième à gauche ; sur 
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une tenture noire , on lit ces mots latins : 
Bonus pastor requiescat in pacb. Nous ne vou- 
drions pas précisément ce sens , et nous aime- 
rions mieux requiescit. 

M. Vuillerme n'était point un homme brillant 
par ses formes extérieures ; simple et bon, mais 
de cette bonté , de cette simplicité qui viennent 
d'un cœur où se mène , comme parlent nos 
livres saints, une fête perpétuelle, M. Vuillerme 
avait pour lui un sens extrêmement droit , un 
jugement sûr , et une immense charité. Un des 
derniers traits de sa vie le peindra mieux que 
toutes nos paroles. 

Pendant nos trop sanglantes journées d'a- 
vril, un ouvrier, avant de fuir, avait jeté son fusil 
dans l'église Saint-Nizier au-dessus d'un confes- 
sionnal; quelques jours après , il revint, s'aper- 
çut que cette arme n'avait pas été découverte et 
était encore à la même place ; il va trouver le 
curé et lui demande la permission d'entrer la 
nuit dans l'église , pour reprendre ce qu'il y a 
laissé : Mon ami , lui dit le curé, je ne puis vous 
le permettre ; je prendrai ce fusil moi-même , 
et je le détruirai. — Mais , dit l'ouvrier , qui dé- 
sirait bien retrouver son arme , si ce fusil n'était 
pas à moi? — J'entends , il vous faudra le payer 
et vous n'avez point d'argent ; eh bien ! combien 
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vaut-il ? — L'ouvrier , interdit , avoua que le 
fusil lui appartenait. — Je le brûlerai et je vous 
en donnerai le prix , dit le cure , quand vous 
n'aurez pas d'ouvrage. 
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Page 68 , ligne 16. 



« Dans le II. e siècle , S. Irénée, qui écrivait 
en grec son ouvrage contre les hérétiques de son 
temps , dit : If attendez pas de moi un style con- 
forme aux règles de l'art; habitant parmi les 
Celtes , je suis obligé de recourir à leur langue. 
Ainsi , à Lyon même , colonie romaine , saint 
Irénée , évêque de cette ville , parlait souvent 
le celtique , et il instruisait dans cette langue 
ceux de ses diocésains qui étaient devenus chré- 
tiens. » L'abbé de Larue , Essais hist. sur les 
Bardes , les Jongleurs , etc. 9 tom. i , pag. 5. 

Ce passage de S. Irénée est précieux pour 
l'histoire des lettres ; il nous apprend , en effet , 
que la domination de Rome n'avait point encore 
effacé la langue celtique. Elle subsistait même 
beaucoup plus tard , cette langue , d'après un 
endroit de Sévère Sulpice, Dial. I , 20. Un des 
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interlocuteurs s'excuse de sou peu d'habileté : 
Tu vero , lui répond alors Posthumianus , vel 
celtice , aut si mavis , gallice loquere , dummodo 
jam Martinum loquaris. Toi, parle celtique , ou, 
si lu aimes mieux , parle gaulois , pourvu que 
tu parles de Martin. 

La langue grecque , au surplus , était assez 
répandue ; et , comme le fait encore observer 
le savant abbé de Larue , « S. Irénce n'eût pas 
écrit en grec son traité , si cette langue n'eût pas 
été parlée dans son diocèse. » lbid. , pag. xm. 
— Jules César , poursuit-il , atteste que les 
(Gaulois écrivaient en caractères grecs, et Strabon, 
qui vivait dans le I.*' siècle de l'ère vulgaire , 
dit qu'à cette époque on les employait dans les 
actes civils , Geog. lib. îv. Les caractères ro- 
mains n'étaient donc pas encore en usage , et 
par conséquent la langue latine était bien peu 
répandue dans les Gaules, n Pa^. iv. 



,ii pii s dumnu paim; si do mu. 



Pag. i3g, ligvâyi 

Gratiasago Domino Deo nostro JesuClirislo 
per Spiritum Sanctum, qui te , carissime Frater, 
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in hac generali litubatione et pressura dilectis- 
simoe sponsae Ecclesiae suœ, ad ejus sustentatio- 
nem et consolatiônem in sacerdotem vocavit, ut 
sis lucerna.in Israël, et sicut ambitiosos honores 
mundanae militiœ cum summa laude exequutus 
es, ita militiœ cœlestis operosa mu nia \ et hu- 
milia ministeria , ipso adjuvante Christo , ala- 
criter percurras , nec rétro , ad aratrum appli- 
qua manu , pigritantium agricolarum more , 
oculos convertas. 

<( Tu imperatorios apices per gloriosissiraas 
affinitates proxime consequutus es; tu trabeales 
ornatus splendidasque praefuturas, etquidquid 
irrequieta desideriorum séries sibi beatius in 
seculo potest (ingère , honorificus et inter stre- 
peros plausus exercuisti. Mu ta tus est ordo , et 
in domo Domini apicem attigisti , qui non in 
exuberanti mundani fastns fulgore , sed in 
maxime infinia mentis depressione , ethuniili 
resupinati cordis abjectione pertractandus est. 
Qui olim conabaris nataliuin décora additis ho- 
noribus superare , nec credebas homini sufli- 
cere , si caeteris par esset , et pares non trans- 
grecleretur , in euin statum devenisti , in quo , 
licet superior , nulli te debes superiorem repu- 
tare ; minimo subditorum tuorum suppositus , 
eo pins erishonoratior, quo te huràilitas Cliristi 
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accinget , et eorum plantas osculaberis , supra 
quorum capita pedes tuos olim collocare desig- 
nabaris. Iste profecto jam tilîi labor incumbit, 
ut sis omnium servus , qui videbaris omnium 
dominus , et aliis incurveris , qui caeteros con- 
culcabas : non quia eras superbus , sed quia 
dignitatum praeteritarum majeslate , ne dicam 
vanitate , tantum tibi caeteros antecedendum 
erat , quantum tibi modo prae caeteris est re- 
cedendum. 

<' Fac ergo ut nunc ingenium transferas ad 
divina, qui tantum valuisti ad humana. Colli- 
gant plèbes tuae ex ore tuo spinas de capitc 
Crucifixi , qui ex verbis tuis colligebant rosas 
de pompa mundiali ; et capiant de eloquio Sa- 
cerdotis verba disciplina? cœlestis , qui capiebant 
de eloquio dominantis normam disciplinas ci- 
vilis. Ego quidem qui le tantum amavi cum se- 
quebaris ariditatem seculi , quali mensura pu- 
tas jam amare sequentem ubertatem cœli? Jam 
delihor , et instans est resolutio /wea(i). Sed non 
putavero resolvi , qui licet solutus , in te vivam , 
et te in Ecclesia relinquam. Gaudeo exui , I£&t~ 
quam Ecclesiam induisti , et te induit Ecclesia. 
Mac te amicitia vétusté , sed fraternitate recens. 

tl \\ Tim n . 6. • ' *i>-'+i< «^.-^^^^^♦ , 

I 



Digitized by Google 



ADDITIONS. t 383 

Supprimit postremus titulos antiquos ; nihil est 
quod hodie velim de praeterita uieminisse di- 
latione , quando moderna dignitas et firmio- 
rem facit esse caritatem et tenaciorem. 

« O si Deus vellet ut te amplecterer ! Sed in 
spiritu perficio quod non possum in corpore , 
et , prsesente Christo , non amplius Reipublicae 
praafectum veneror et osculor , sed Ecclesiae, 
qui mihi filius aetate , dignitate frater , et me- 
ritis pater est. Ora pro me, ut, in Domino con- 
summatus , opus quod injunxit consummem , 
et in eo tandem impleam tempora quse restant , 
qui tôt et tanta ( vae mihi ! ) his quse non debui , 
implevi , sed apud Dominum misericordia. 
Memor esto mei (1). >» 



SIDONIUS APOLLINARIS. 

... I ( 

■- 

Pag. 149 , lig. 5. 

.: 

« Les ouvrages de Sidoine Apollinaire sont 
un mélange d'esprit et de chaleur , d'élégance 
et de subtilités. Son style offre donc , à côté 
d'une recherche souvent ingénieuse , des tours 

(i) Spiciîéfje de d'Achéry , tona. tu , pag. 3oa. 
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et des expressions qui déjà trahissent la barba- 
rie ; son vers manque même quelquefois à la 
mesure classique et obligée. Curieux pour la 
connaissance des mteurs , des usages , des cos- 
tumes , des origines de ces nations germaniques 
qui avaient envahi le sol romain , les ouvrages 
de Sidoine Apollinaire ont cet intérêt qui s'at- 
tache à l'étrangeté d'une vie nouvelle et sauvage 
jetée au milieu de la civilisation , qu'elle dédai- 
gne et contrefait. Ses Lettres sont une image 
fidèle et piquante de son siècle , et peut-être du 
nôtre. 

« On serait tenté de croire , à ne consulter que 
l'histoire , que les invasions des barbares ont 
tout détruit dans les Gaules ; qu'il y règne une 
ignorance profonde. Il n'en est rien pourtant; la 
civilisation romaine a été atteinte , mais non 
anéantie. Resserrée et refoulée dans le Midi, 
elle y maintient les lois , les municipalités , les 
moeurs, les arts, les souvenirs de l'Italie. La vie 
politique et littéraire y est la même. Les élec- 
tions municipales y vont leur train; seulement , 
elle changent de caractère ; elles deviennent ec- 
clésiastiques , de civiles qu'elles étaient. Il ne 
s'agit plus de nommer le décurion , mais l'évê- 
que ; et déjà commencent , ou plutôt se perpé- 
tuent , dans cette vie nouvelle , les anciennes 
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corruptions, les brigues populaires. A côté de 
ce mouvement politique , et comme un contraste 
et un repos , nous trouvons la vie des champs , 
le soin et Je goût des grandes cultures , mainte- 
nant encore nombreuses dans le Midi. Comme 
Pline le jeune , Sidoine s'entretient de littéra- 
ture et de récoltes, et mêle aux préoccupations, 
aux intérêts littéraires, la peinture de ses 
champs, de ses vergers. Tout à la fois bel esprit 
et agriculteur , la campagne lui est un double 
sujet de luxe descriptif. Mais avant tout , les 
lettres sont sa passion et son intérêt. Singulière 
vanité d'un siècle ! Cette époque de Sidoine, qui 
nous semble à nous si voisine de la barbarie , si 
pauv re , si stérile , aux yeux de Sidoine elle est 
riche et brillante. Les grands écrivains ne lui 
manquent pas. Dans ses contemporains , Si- 
doine retrouve toutes les gloires de l'antiquité 
grecque et latine. Toutefois , on peut se trom- 
per à ce faux éclat ; car toute décadence est in- 
sensible , et souvent , en se corrompant , une 
littérature parait se rajeunir ou s'étendre : se 
rajeunir , par des artifices de style qui brisent 
la langue et la préparent à la barbarie , mais 
piquent et réveillent un goût émoussé ; s'éten- 
dre , en confondant tous les genres , en mêlant 
toutes les connaissances , et en empruntant à 

25 
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<les études opposées des mots bizarres et des 
images incohérentes. Ainsi fait Sidoine. La cor- 
ruption chez lui n'est pas l'absence , mais l'abus 
de l'imagination ; les mots sont encore latins 
en eux-mêmes, mais souvent barbares, et tou- 
jours forcés dans leur sens ; il les tourmente , 
les détourne de leurs acceptions pour les rendre 
ingénieux , arrivant à la barbarie du style , 
comme les peuples à la barbarie de la civilisa- 
tion , par un excès de politesse. 

« Du reste , la lecture de ses ouvrages , un 
peu pénible , n'est pas sans agrément. 11 y a 
un vif intérêt dans ce combat douteux de la ci- 
vilisation et de la barbarie bienfaisante. Ce 
combat , Sidoine le reproduit fidèlement. Ses 
lettres nous montrent tour à tour la cour de 
Théodoric , les magnificences encore éclatantes 
de l'Italie , la puissance naissante du clergé. Los 
Francs , les Goths s'y meuvent à côté des Gau- 
lois ; idiomes , mœurs , costumes , se mêlent 
et s'effacent ; déjà , vainqueurs et vaincus se 
familiarisent et s'adoucissent , les uns aux arts, 
les autres à la conquête. Cependant la nationa- 
lité gauloise , bien qu'opprimée , aime à se re- 
connaître, à se proclamer dans quelques grands 
courages , dans quelques hommes qui furent 
long-temps les héros populaires de la race vain- 
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rue. Les Lettres de Sidoine Apollinaire offrent , 
du reste , les dernières traces de «ette nation 
gauloise , qui bientôt disparaîtra entièrement, 
et dont Grégoire de Tours va raconter les dé- 
sastres et la mort politique. Et cependant, dans 
Sidoine , elle paraît encore pleine de vie , cette 
nation si occupée d'arts , de littérature , d'élec- 
tions , de plaisirs et d'affaires ; mais la bar- 
barie triomphe , et , pour renaître , la Gaule 
doit périr. 

« Les Poèmes de Sidoine Apollinaire sont , 
comme ses Lettres , précieux pour la connais- 
sance des évènemens et des hommes. Les races 
nouvelles, que la conquête avait amenées sur le 
sol gaulois , y revivent avec leurs costumes 
bizarres , leurs mœurs rudes , leur vague phy- 
sionomie. La dureté de ces peuples nouveaux 
semble même passer dans le style de l'écrivain. 
F orcé de créer , de composer des mots pour 
exprimer des images nouvelles , et des usages 
et des objets jusque la inconnus, Sidoine Apol- 
linaire offre , dans ses vers , quelque chose de 
pittoresque et d'aventureux ; son expression est 
toujours en rehef , et son idée en image ; ca- 
ractère de la poésie barbare , qui distingue 
dans les hommes la forme et non le fond , et 
qui attache au physique cette variété de nuances 



388 ADDITIONS. 

que les siècles polis et cultivés demandent aux 
faces diverses et profondes de la nature mo- 
rale (1). » 

Ce n'est pas seulement pour Fhistoire géné- 
rale des révolutions politiques et morales des 
Gaules que Sidonius Apollinaris est d'un haut 
intérêt ; nous , Lyonnais , nous pouvons prendre 
chez lui de belles pages , et en orner l'histoire 
de nos contrées. Ce volume prouvera, je l'es- 
père , à mes lecteurs , si j'en ai , que ce que 
j'avance n'est pas sans fondement. Toutefois , 
Sidonius est si obscur en bien des endroits , il 
fait allusion à tant de choses diverses , qu'il a 
besoin d'un long commentaire. Je me suis livré 
à de patientes et laborieuses recherches, afin 
de rendre la traduction dont j'ai parlé moins 
indigne des suffrages que des écrivains comme 
Chateaubriand , La Mennais , Guizot , Sainte- 
Beuve , etc. , ont bien voulu accorder à la ver- 
sion des OEuvres de Salvien, de Vincent de 
Lerins et tfEucher. Les notes sur Sidonius for- 
meront un petit volume in-8.° 



(1) Charpentier , fissai s«r l'Histoire littéraire ilu moj en 
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C'est avec les Œuvres de Sidonius principa- 
lement que j'ai reconstruit la vie d'un vertueux 
prêtre de Lyon , qui a été oublié dans cet ou- 
vrage. Le chapitre que Ton valîre doit faire partie 
d'une Histoire littéraire du Lyonnais , à laquelle 
je travaille activement , depuis plusieurs mois. 
Cette Histoire , autant que je puis conjecturer , 
formera 4 ou 5 vol. in-8.° ; le 1 . er vol. est achevé. 
Si Dieu me donne quelques années de vie , j'es- 
père que je remplirai , sinon avec talent , tout 
au moins avec zèle et conscience , une si vaste 
lacune de nos annales lyonnaises. La tâche est 
difficile , mais le travail ne m'épouvante pas. 

SIDONIUS APOLL1NARIS ET LE PRÊTRE 
CONSTANTIUS. 

Constantius, né dans le V. e siècle, à Lyon, 
suivant l'opinion la plus commune , était ami et 
contemporain de Sidoine , qu'il égalait en no- 
blesse , en savoir , en réputation et en vertu (1). 

: 

(1) Sidon. Episl. m, 2. 
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Il devint un homme d'un excellent conseil , 
et passa pour un des plus beaux esprits de son 
siècle. Il était doué d'une éloquence si persua- 
sive , que s'il parlait en public , son avis pré- 
valait toujours (1). Appliqué sans relâche à la 
méditation des pages sacrées , il ne négligeait 
pas les lettres profanes , et chérissait encore 
tous ceux qui faisaient profession de les cul- 
tiver (à). Ce fut en partie ce qui l'unit intime- 
ment avec Sidoine et quelques autres savans , 
qui soumettaient volontiers leurs écrits à sa cen- 
sure (3). Aussi Constantius avait-il un jugement 
fin et délicat f pour n'approuver que les choses 
qui méritaient d'être approuvées ; il n'était pour 
cela ni moins grave ni moins solide , et les ou- 
vrages pleins de force lui plaisaient bien plus 
qu'une élégance efféminée (4). 

r Ce fut d'après ses instantes sollicitations 
que Sidoine recueillit et publia les lettres qu'il 
avait écrites en diverses occasions. Il les parta- 



(1) Sidon. Epist. ix, 16. 

(2) Pernetti , les Lyonnais dignes de mémoire , art. Cons- 
tantius. — Colonia , Hist. litl. de Lyon , tom. 1, pag. 184. 
— Hist. litt. de France , tora. 11 , pag. 543. — Dora Ceil- 
Ucr , Hist. des auteurs eccl. , tom. xv , pag. 120. 

(3) Sidon. Epist. \n , 18. 
(4> ld. vin , 16. 
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gea en sept livres qu'il lui dédia , k priant de 
les retoucher et de les polir ; mais il ne parait 
pas que Constantius en ait jamais rien fait. 
Voici la lettre que Sidoine lui avait adressée : 
c'est la première du livre premier. 

Sidoine , à son cher Constantius, salut : 

« Depuis long-temps , mon digne maître , 
avec cette rare prudence qui vous caractérise 
quand il s'agit de conseil , vous me demandez 
que s'il m'est échappé , en différentes occasions, 
quelques lettres un peu soignées , selon que le 
sujet , la personne , la circonstance me les ins- 
pirèrent , je les réunisse toutes en un seul vo- 
lume , après les avoir revues et corrigées, pour 
suivre , dans une allure présomptueuse , l'har- 
monie de Q. Symmaque et l'art consommé de 
C. Pline ; t car , pour ce qui regarde Cicéron , en 
fait de style épistolaire , il vaut mieux , je crois , 
garder le silence , puisque Julius Titianus lui- 
même , sous les noms de femmes illustres , n'a 
pu nous en retracer une digne image. Aussi, les 
autres disciples de Fronton , le jalousant comme 
un rival de gloire , Font-ils appelé le Singe des 
orateurs , parce qu'il imitait un genre d'écrire 
suranné. 



\ 



Digitized by Google 



■ny2 ADDITIONS. 

« Je ne saurais vous exprimer combien , dans 
mon esprit, je me suis toujours placé au-dessous 
de ces hommes-là ; j'ai toujours cru qu'il faut 
laisser à chacun d'eux la prérogative que lui as- 
surent son époque et son talent. Toutefois , je 
vous obéis , et je vous donne ces lettres non pas 
à revoir , car ce serait trop peu , mais à polir 
et à limer , sachant que vous êtes le zélé protec- 
teur , non-seulement des lettres , mais encore 
de ceux qui les cultivent. Vous me poussez 
donc , malgré mon hésitation , sur cette mer 
de la renommée. Or , j'aurais mieux fait de lais- 
ser dans l'oubli un ouvrage de ce genre ; j'aurais 
dû me contenter de la gloire que m'ont donnée 
des vers publiés avec plus de succès que de ta- 
lent ; j'ai traversé les écueils , essuyé les cris de 
la jalousie, et, depuis assez long-temps, l'ancre 
d'une illustration suffisante pour moi est assise 
au port du jugement public. 

<( Si ces bagatelles échappent aux dents de 
l'envie , vous ne tarderez pas à voir sortir de 
ma plume de nombreux volumes sur diverses 
matières. Adieu. » 

Sidoine chargea encore Constantius de publier 
le vu." livre , qu'il recueillit à la prière de Petro- 
nius, célèbre jurisconsulte de la ville d'Arles. 

A ses vertus et à son savoir , Constantius joi- 
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pliait une rare prudence , se faisait chérir de tout 
le monde , savait accommoder ses discours au 
sujet qu'il traitait , et se mettre à la portée de 
ses auditeurs. Il était caressant avec l'enfance , 
aimable et gai avec la jeunesse 7 grave avec les 
vieillards , sensible jusqu'aux larmes à la vue 
de l'infortune , mais ferme , mais habile à lui 
tendre la main (1). Il se servit avec succès de 
tous ces talens pour les affaires des Romains 
dans les Gaules , pendant les troubles du V. c 
siècle , et surtout en faveur de l'Auvergne. La 
capitale de la province était désolée par un long 
siège , par la désertion de presque tous ses ha- 
bitans , et par la discorde qui y régnait. Voilà 
que Sidoine , évêque de ces contrées , appelle 
son ami ; Constantius apparaît, malgré son grand 
âge , et l'ascendant de son mérite calme aussitôt 
les esprits , ramène le peuple dans la cité , et 
répare en quelque sorte toutes ces vastes ruines 
accumulées sous les coups des Barbares (2). 

Cette conduite admirable valut au pi ètre Cons- 
tantius l'affection publique de toute l'Auver- 
gne ; et quand il fut de retour à Lyon , Sidoine 
lui écrivit au nom de son peuple une lettre de 



(1) Sidon. Episl. m , 2. 

{'!) 1(1. 111 , 2 
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remerciment , que nous avons encore. On ne 
peut rien ajouter au tableau qu'il y fait, de la 
tendresse et de la bonté de Constantius ; on ne 
saurait donner une plus haute idée et de son 
esprit et de son cœur. Je reproduis cette lettre 
qui peut faire , à elle seule , une grande et belle 
page de notre histoire nationale. 

Sidoine , à sou cher Constantius , salut : 

<r Le peuple arverne vous salue, lui dont vous 
avez rempli les humbles chaumières de votre 
noble présence , sans une escorte ambitieuse , 
mais entouré de Faffection publique. Bon Dieu ! 
quelle fut la joie de nos malheureux citoyens , 
lorsque vous portâtes votre pied sacré dans leurs 
murs à demi-détruits ! comme on voyait se 
presser en foule autour de vous tous les rangs , 
tous les sexes , tous les âges ! comme vous met- 
tiez vos paroles à la portée de tout le monde ! 
comme vous parûtes caressant aux enfans , civil 
aux jeunes gens , et grave à nos vieillards ! corn- 
bien de larmes vous répandîtes , comme leur 
père commun, sur des édifices renversés par 
Fincendie et des domiciles à demi-consunics 
par les flammes ! quelle douleur n'éprouvâtes- 
vous pas à la vue de ces champs ensevelis sous 
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des ossemens sans sépulture ! avec quelle cha- 
leur , avec quel courage ne les engageâtes-vous 
pas à réparer ces ruines ! 

« Bien plus , vous avez trouvé notre ville 
aussi dépeuplée par les dissensions intérieures , 
que par l'invasion des barbares : en conseillant 
la paix à tous nos citoyens , vous leur avez 
rendu la concorde , vous les avez rendus à leur 
patrie. Vos avis les ont également ramenés au 
sein de leur ville et à des opinions uniformes ; 
et , si les murs vous doivent le retour des ci- 
toyens , les citoyens vous doivent la concorde 
qui règne parmi eux. Ils pensent tous que vous 
leur appartenez , ils croient tous vous appar- 
tenir aussi ; et , ce qui fait le comble de votre 
gloire , c'est qu'ils ne se trompent pas. 

« Car , il n'est aucun d'eux qui ne se rappelle 
chaque jour que , malgré votre âge , malgré vos 
infirmités , malgré la splendeur de votre no- 
blesse et l'éclat de vos vertus , guidé par votre 
amour seul , vous avez rompu toutes les en- 
traves , toutes les barrières t surmonté tous les 
obstacles qui s'opposaient à votre voyage , c'est- 
à-dire la longueur du chemin , la brièveté des 
jours , l'abondance des neiges , le désagrément 
des hôtelleries , la difficulté des routes deve- 
nues impraticables par les eaux ou par les 
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elécs, des monceaux de pierres élevés ça et là , 
des fleuves glacés et dangereux , des collines 
âpres et rudes, des vallées que sillonnent de 
nombreux éboulemens : tous ces obstacles , sur- 
montés par vous sans aucun intérêt particulier , 
vous ont mérité l'amour public. 

<( Il nous reste à prier Dieu qu'il recule selon 
vos désirs les bornes de votre vie ; puissiez-vous 
toujours ainsi ambitionner , recevoir et possé- 
der Famitié des gens de bien ; puisse vous suivre 
Faffcction que vous laissez ici ; puisse Festime 
dont vous jouissez partout , grandir sans cesse 
et durer toujours ! Adieu. » 

Constantius , qui savait si bien engager les 
autres à écrire , n'osait écrire lui-même ; il 
fallut toute Fautorité de son évêque , pour lui 
faire composer la Vie de S. Germain d'Auxerre 
Je n'oserais adopter , sans restriction , le ma 
gnifique éloge que le moine Hericus , qui flo- 
rissait au IX. e siècle , a fait de cette histoire et 
de celui qui en est Fauteur. Il en trouve les pen- 
sées choisies , l'expression pure et diversifiée ; 
enfin, Constantius qui était, au jugement d'He- 
ric, un savant du premier ordre, a composé cette 
Vie avec tout Fart , avec toute l'attention pos- 
sible. « Constantius Lugduni impense doctissi- 
nms , impulsa vel precibtis sancti Patienlis , 
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ejus tune urbis episcopi , librum de vita et vir- 
tutibus beatissimi Germani mira sententiarum 
elegantia , copiosoque delectu verborum excel- 
lentissime edidit (1). » 

Cet éloge , qui doit paraître excessif, aujour- 
d'hui que le goût est épuré , ne pouvait sem- 
bler tel au IX. e siècle. Les ouvrages que Ton 
publiait alors n'étaient ni aussi sensés , ni aussi 
latins , ni d'un aussi bon goût que celui de 
Constantius,et Tillemont n'a pas eu tort dédire, 
en parlant de Germain d'Auxerre : « Il a cet 
avantage assez particulier , que sa vie a été écrite 
par le célèbre prêtre Constance , auteur con- 
temporain , dont la piété , la science et l'élo- 
quence ont reçu de grands éloges.... Cette Vie 
est estimée de tout le monde , et les plus ha- 
biles s'y arrêtent , comme à une autorité in- 
contestable , quoiqu'elle n'ait été écrite que 
quelque temps après le saint , lorsque la mé- 
moire de ses miracles commençait déjà à s'ef- 
facer , c'est-à-dire quarante ans au moins après 
sa mort , selon Heric , moine d'Auxerre (2) , 
ce qui reviendrait à l'an 488 (3). » 



(1) Lib. 1. Prolog. 3. Apud Boll. 3i. .fui. pag. a55. 
■ ('£) Lib. 11. Prolog, t*. 
(3) Mémoires , loni. xv , pag. 6. 
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Ce fut sur la demande réitérée (1) de deux 
grands évêquesdes Gaules, que Con ta ntius publia 
la Vie de Germain ; ces deux prélats étaient 
Patiens , archevêque de Lyon, et son frère Cen- 
surius , évêque d'Auxerre. Patiens , qui venait 
d'élever Constantius au sacerdoce , l'engagea , 
sollicité d'ailleurs par son frère , à écrire la vie 
de Germain , qui était en grande vénération à 
Lyon , où il avait séjourné quelque temps. On 
s'y souvenait encore des prédications qu'il y 
avait faites , des prodiges qu'il y avait opérés . 
lorsqu'il y passa quand il se rendait à Arles, 
pour aller soumettre ses remontrances au préfet 
du prétoire , Auxiliaris , sur les impôts exor- 
bitans dont le peuple d'Auxerre était accablé. 
En quittant Lyon pour s'embarquer sur le 
Rhône , Germain trouva son passage couvert 
d'une double haie de malades qui l'attendaient 
avec impatience , afin de recevoir de lui leur 
guérison. Personne , sans doute , n'était plus 
capable de rendre à la postérité un compte exact 
de ces merveilles , que Constantius qui en avait 
vu une partie dans ses premières années , el 
qui avait pu facilement apprendre le reste par 
la voie des témoins oculaires. 

(i) « Imperasli saepissime. a Constant, ad Patientein. 
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Nous avons cette histoire dans Surius (1) et 
dans les Bollandistes (2) qui la divisent en deux 
livres, d'après tous les manuscrits (3). Constan- 
tius reconnaît qu'il a omis beaucoup de choses , 
pour que son ouvrage ne parût pas trop long (4) ; 
niais , du reste , on s'accorde à louer l'exacti- 
tude et la vérité de ses récits. Quant à sa ma- 
nière , elle est nette , pure et facile ; ce n'est 
pas seulement l'histoire ecclésiastique , c'est en- 
core l'histoire profane qui peut demander à ce 
livre des faits , des détails précieux , et de grands 
secours , pour rétablir le commencement de nos 
annales. Dans le Discours préliminaire (5) de 
son Histoire critique de la monarchie française , 
le savant abbé Dubos fait une mention spécialede 
l'ouvrage de Constantius, et le parti qu'il sait en 
tirer lui-même atteste la vérité de ses éloges. C'est, 
en effet, dans la Vie de S. Germain qu'il prend un 

(1) De Probatis Sauctorum vitis , 3i jul. pag. 358. 

(a) Acta Sanctonan , 3i jul. , pag. 200. — Arnauld d'An- 
dilly nous eu a donne une mauvaise traduction ; voy. les Vies 
de plusieurs Saints illustres , pag. 85. 

(3) Tillemont et les Bénédictins rejettent cette division 
comme arbitraire ; ils se trompent, ce nous semble. Voyez les 
Bollandistes, au 3i juillet, pag. 201. 

(4) « Si universa commemorem , parabit prolixitas congesta 
fastidium. » Lib. I , cap. vu , 33. 

(5) Page 11, édit. in-^. 0 1742. 
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chapitre d'une haute importance ; nous le pla- 
cerons ici , pour donner une idée du talent his- 
torique de Constantius. Nous substituons notre 
version à celle de l'abbé Dubos. Voici le texte 
de Constantius : 

a Vix domum de transniarina expeditione 
remeaverat ; et jam legatio Armoricani trac tu s 
fatigationem beati Anlistitis ambiebat. Offensus 
enim superbœ insolentia regionis vir inagnificus 
iEtius , qui tum rempublicara gubernabat , 
Eochari, ferocissimo Alanorum régi, loca illa in- 
clinanda pro rebellionispraesumptione permise- 
rat; quse ille , aviditate barbarie» cupiditatis , 
inhiaverat. 

<( Itaque , genti bellicosissimse , regique ido- 
lorum ministro objicitur senex unus ; sed ta- 
men omnibus , Christi prœsidio , major et 
fortior. Nec mora , festinus egreditur , quia 
imminebat bellicus apparatus. Jam progressa 
gens fuerat , totumque iter eques ferratus im- 
pleverat ; et tamen sacerdos noster obvius fere- 
batur , donec ad ipsum regem , qui subse- 
quebatur , accederet. Occurrit in itinere jam 
progresso , et armato duci inter suorum ca- 
tervas opponitur ; medioque interprète, primum 
precem supplicem fundit , deinde increpat 
diflerenteni ; ad extremum , manu injecta , 
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Ireni habenas invadit , atque in eo loco univer- 
sum sistit exercitum. 

u Ad haec , rex ferocissimus admirationein 
proiracundia , Deo imperante , concepit ; stupet 
constantiam , veneratur reverentiam , auctori- 
tatis pertinacia permovetur. Apparatus bellicus, 
armorumque commotio ad consilii civilitateni , 
deposito tumore , descendit ; tractaturque qua- 
liter, non quod rex voluerat, sed quod sacerdos 
petierat, compleretur. Ad stationis quietem rex 
exercitusque serecipit ; pacis securitatem Hdelis- 
simam pollicctur, ea conditione, ut venia, quani 
ipse prsestiterat , ab imperatore , vel ab JEtïo 
peteretur. Interea , per intercessionem et me- 
ritum sacerdotis rex compressus est, exercitus 
revocatus, provincial a vastationibusabsolutae. >• 
II ,62. 

u A peine Germain était-il de retour de la 
Grande-Bretagne à Auxerre , qu'une députa- 
tion du pays armorique vint demander un nou- 
veau travail au bienheureux prélat. Indigné de 
la hauteur et de l'orgueil des habitans de cette 
contrée , le grand jŒtius , qui gouvernait la 
chose publique , avait chargé Eocharis , roi des 
Alains et prince très-féroce , de dompter ces 
présomptueux rebelles , et de soumettre des 

26 
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contrées que le barbare , avide de pillage , con- 
voitait déjà. 

« A cette nation si belliqueuse , à ce prince 
adorateur des idoles , on oppose donc un vieil- 
lard seul , qui , toutefois appuyé sur le Christ , 
est plus puissant et plus fort que ses ennemis. 
Point de retard ; il se met aussitôt en route , 
parce que les Alains approchaient. Us étaient 
déjà fort avancés , et leurs cavaliers bardés de 
fer couvraient toutes les routes ; notre évêque 
pourtant marchait au-devant d'eux , jusqu'à ce 
qu'il pénétrât vers le roi , qui suivait son armée. 
Il se présente à ce prince qui se hâtait d'avan- 
cer , et s'oppose à lui , au milieu de ses guerriers 
sans nombre. Par le moyen d'un interprète , il 
lui adresse d'abord une humble supplication , 
jette ensuite des paroles sévères à son inflexibi- 
lité , puis enfin , saisissant les rênes de son 
cheval , il arrête là toute l'armée. 

« Alors ce prince farouche , dominé par le 
bras de Dieu , sent tout-à-coup sa colère se 
changer en des pensées d'admiration ; il s'étonne 
d'un tel courage , respecte un homme si véné- 
rable , et se voit contraint de céder à une force 
surnaturelle. Cet appareil de guerre , ce mou- 
vement de troupes aboutit donc à une confé- 
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renre amiable et sans hauteur ; on discute les 
moyens de mettre en exécution , non pas les 
volontés du roi , mais celles de l'évêque. Eocha- 
ris ramène ses troupes dans leurs quartiers , et 
promet une paix inaltérable , à condition que 
les Armoriques demanderaient à l'empereur , 
ou bien à /Etius , la confirmation du pardon 
qu'il venait de leur accorder. Cependant les 
prières et le mérite de Germain arrêtèrent le 
prince , firent reculer ses troupes , et sauvèrent 
la province armoriqne de la dévastation. » 

« Si le prêtre Constantius , poursuit Dubos , 
avait prévu la perte des livres qu'on avait de 
son temps , et qu'on n'a plus aujourd'hui , il 
aurait été plus exact dans sa narration. Il nous 
aurait dit le temps et le lieu où l'événement dont 
il parle était arrivé , et il nous aurait informé 
du contenu des articles qu'Eocharis (1) d'un 
côté , et S. Germain de l'autre , arrêtèrent alors 
pour servir de préliminaire au traité de pacifi- 
cation entre l'empereur et les Armoriques. Mais 
cet auteur, qui comptait sur ses livres, a mieux 
aimé écrire en panégyriste qu'en historien , et 
il a évité les détails (V). » 



(1) Dubos écrit Eocarîx 
yx) Tom. 11 , pag. 5i \. 
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Au IX. e siècle , un moine d'Auxerre, Hericus, 
composa une nouvelle Vie de S. Germain , après 
avoir traduit en vers le livre de Constantius ; on 
trouve ces deux ouvrages dans le recueil des 
Bollandistes , au 3i juillet. Assurément ils n'ont 
pas le mérite littéraire de la composition du 
prêtre lyonnais ; mais toutefois on peut affirmer 
que , pour le siècle où vivait Fauteur , ils sont 
assez bien écrits. La prose d'Heric vaut peut- 
être mieux que ses vers ; nous citerons , de pré- 
férence , un passage qui se rattache à l'histoire 
de cette ville. 

« Ea tem pesta te (1) , Lugdunensium civitas , 
prima ac prœcipua Galliarum , professione quo- 
que scientiae , a r tiumque disciplina , inter om nés 
extulerat caput ; offensa namque sapientia , quae 
propter seipsam tantum appetenda est, quo- 
rumdam lucris turpibus , multorum indiscipli- 
nata vita , omnium postremo tepide se appe- 
tentium inhonesta desidia , praeceptorum inopia 
intercedente , otiorumque studiis bene collap- 
sis , hujus nostrae exitialiter perosa région i s , 
Lugduni sibi aliquandiu familiare consistorium 
collocavit. Ibi , quas /licunt , disciplinarum libe- 
ralium peritia , quasque ordine currere hoc 

(1) Aur.' siècle. 
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tempore fabula tanlum est, eo usque convaluit, 
ut quantum ad scholas , publicum appellaretur 
ritra-marini orbis gymnasium. Et , ut aliquid 
rationis afferre vidcar , eo id argumento colli- 
gimus , quod quisque artium profitendarum 
afficeretur studio , non ante professis inscribi 
merebatur , quam hue expiorata diligentia exa- 
minatus abiret. Cuirei satyricus quoque astipu- 
latur, qui, ut exempli circuinstantia res elueeat, 
primo sui operis libro , acriter diuque in impu- 
dicos invectus , refert eos conscientia fréquen- 
ta ti sceleris perinde pallescere , 

Ut Luijduneiisem rhetor dictants h<\ ar;mi (i), 

lia claret , liane sapientibus et palmas el no- 
mi na olim fuisse largitam (2). » 

Revenons à Constantius. Il fallait qu'il eut un 
talent bien marqué dans la poésie , puisque le 
même archevêque de Lyon qui lui demanda la 
Vie de S. Germain , lui demanda aussi une 
inscription en vers pour sa nouvelle église des 
Maccabées. Après avoir décoré ce temple de 
tout ce que Fart et la nature avaient de plus 



(1) Juvch. 

(2) Miraculu S. Germant , Iil». 1 , Prolog. \, 
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précieux, on voulut encore l'embellir par ce que 
la poésie pouvait donner alors de plus exquis. 
Sidoine fut chargé de faire l'inscription pour 
le frontispice de la basilique (i); Constantius et 
Secundinus , qui partageaient avec lui les hon- 
neurs de la poésie , furent aussi chargés de 
deux inscriptions que Ton grava aux deux côtés 
du maître-autel. Les lettres peuvent regretter 
que Sidoine , en envoyant son petit ouvrage à 
son ami Hesperius , ne lui ait pas envoyé en 
même temps ceux de Constantius et de Secun- 
dinus. 

Ces deux dernières inscriptions, qui nous 
manquent , et qui étaient historiques, comme 
la première , nous auraient instruits de quel- 
que intéressante particularité. Mais Sidonius 
n'osa pas les envoyer avec la sienne. 

Tillemont (2) et les Bénédictins (3) pensent 
(pie le prêtre Constantius est encore auteur de 
la Vie de S. Just , évoque de Lyon , mort vers 
Tan 3()0. Surius nous Fa donnée dans son re- 
cueil au 2 septembre, après en avoir changé un 
peu le style , comme il l'avoue lui-même. Cette 

(1) Sidon. Epist. n , 10. 

(2) Mémoires, tom. vin , pag. 54*> 
(») Hist. /ttt. , tom 11, pag. 5 17. 
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Vie n'offre que peu de faits particuliers ; le style 
eu est grave , majestueux , plein d'élégance , et 
digne de Constantius ; mais , quand on a pesé 
les fortes preuves que les Bollandistes (1) oppo- 
sent à Tillemont et aux Bénédictins , il est diffi- 
cile de croire qu'elle soit sortie de la plume du 
prêtre lyonnais. 

On ignore l'époque de sa mort; on croit qu'il 
vécut au moins jusqu'en 488. 




Le 5 février i834 1 je publiai , dans un jour- 
nal de Lyon , la dissertation suivante , qui se 
rattache à la page i53 de ce volume. 

LA BASILIQUE DES MA CC A BEES. 
Sidonius à son cher Hesperius , salut: 

<c J'aime en toi ton amour pour les lettres , 
et je m'efforce toujours d'entretenir par les plus 
grands éloges une si noble passion , qui me rend 
ton début recommandable , et me fait chérir 
mes propres études. Car , lorsque nous voyons 
les jeunes esprits grandir avec des goûts pour 



(1) ActaSanctoruni } 1 septeiubre, pa#. J68. 
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lesquels nous avons , nous aussi , soumis nos 
mains à la férule , nous retirons une ample ré- 
compense de notre travail. Il y a plus , la foule 
des hommes oisifs s'accroît tellement , que si 
vous autres , amateurs de la langue latine , n'en 
défendez , avec votre petit nombre , la pureté 
et la propriété , contre des barbarismes rudes et 
grossiers , nous déplorerons bientôt la perte de 
sa gloire et sa ruine entière : tant les fleurs du 
beau langage se flétrissent par l'incurie du peu- 
ple ! Mais nous parlerons une autre fois de ceci. 
En attendant , reçois ce que tu demandes. 

« Or , tu désires que s'il m'est échappé quel- 
ques vers depuis notre séparation , je te les en- 
voie comme pour compenser en quelque sorte 
mon absence. Je me hâte de t'obéir. Tu es doué, 
quoique jeune encore , d'une telle maturité 
d'esprit , que nous , tes aînés , nous aimons à 
condescendre à tes vœux. 

« On vient de bâtir à Lugdunum une église , 
dont la perfection est due aux soins du pape 
Patiens , homme saint , courageux , sévère , 
compatissant , et qui , par ses abondantes lar- 
gesses , par son humanité envers les pauvres , 
donne la plus haute idée de sa vertu. Sur la de- 
mande du pieux évêque , j'ai fait graver à l'ex- 
trémité de cette église des vers à triple trochée , 
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faits à la hâte , genre de poésie qui m'est encore 
très-familier , et dans lequel déjà tu excelles. 
Les hexamètres de deux poètes illustres, Cons- 
tantius et Secundinus, embellissent les côtés de 
la basilique , voisins de l'autel ; une certaine 
pudeur me défend de te les transcrire ici , car 
je ne t'offre qu'en tremblant les fruits de mon 
loisir , et je serais écrasé par le voisinage de 
vers bien supérieurs aux miens. Et , comme 
rien ne convient moins à une nouvelle mariée 
qu'une conductrice plus belle qu'elle-même : 
comme un homme d'un teint basané paraît 
beaucoup plus noir , s'il est vêtu de blanc ; ainsi 
les faibles sons de mon chalumeau vont se per- 
dre au milieu des trompettes retentissantes ; et , 
c'est moins son peu de mérite, que l'audace 
avec laquelle il ose se placer auprès d'elles , qui 
en fait mieux sentir encore toute la faiblesse. 
Les inscriptions des autres poètes éclipsent donc 
bien justement la mienne par leur éclat : je l'ai 
tracée en quelque sorte au hasard et sans trop 
d'attention. Mais à quoi bon tout ceci? laissons 
le misérable chalumeau murmurer la chanson 
qu'on lui demande. 

<( Qui que tu sois qui vantes cet ouvrage de 
« Patiens , notre pontife et notre père , puisscs- 
« tu voir tes vœux exaucés et tes demandes 
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« écoutées. Ici s'élève un temple ; il n'est tourné 
*( ni vers la droite ? ni vers la gauche , mais sa 
« face regarde l'Orient équinoxial. La lumière 
« étincelle au-dedans : le soleil est attiré contre 
n des lambris dorés , et promène sur le métal 
<c jaunâtre ses rayons de même couleur. Des 
« marbres de différente nature enrichissent 
u la voûte , les fenêtres et le pavé ; et , sous des 
« figures peintes , un enduit d'un vert prin- 
ce tannier i\ût éclater des saphirs sur des vi- 
« traux verdoyans. Un triple portique , soutenu 
a par de magnifiques colonnes de marbre d'A- 
a quitaine(i) , forme l'entrée du temple ; d'au- 
<( très portiques , semblables au premier , em- 
« bellissent le fond du vestibule ; une forêt de 
« colonnes de pierre se déroulant au loin , en- 
te vironne la grande nef. D'un côté retentit la 
<c voie publique ; de Tautre , l'Arar se voit re- 
« poussé : c'est vers le temple que se retournent 
« le piéton , le cavalier , et celui qui dirige un 
« chariot bruyant ; c'est vers le temple que le 
« chœur des matelots inclinés élève la voix en sa- 
« luant le Christ ; les rives cependant répètent 
« de joyeux alléluia. Chantez , chantez ainsi , 
«< matelots et passans : voilà le lieu où chacun 

'i) C'est-à-dire dos Pyrénées. 
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« doit se rendre , voilà le chemin qui conduit 
«r au salut. » 

a Tu vois que j'ai obéi à tes ordres , comme 
si j'étais le plus jeune. Rappelle-toi maintenant 
que je dois être amplement récompensé ; et , 
afin de me satisfaire avec plus de facilité et de 
plaisir , il te faut lire toujours , avoir toujours 
envie de lire. Ne souffre pas que l'heureuse 
épouse qui va bientôt être conduite en ta mai- 
son , te détourne de ce goût pour l'étude. Sou- 
viens-toi bien que jadis Marcia tenait le flambeau 
à Hortensius \ Terentia à Cicero , Calpurnia à 
Pliniu* , Pudentilla à Apuleius , et Rusticiana à 
Symmachus , pendant que ces grands hommes 
lisaient et méditaient. Si tu dis que la société 
dos femmes affaiblit ton éloquence et ta verve ) 
si tu te plains que la force de ta parole , em- 
bellie par des études assidues , se flétrit et s'é- 
nerve , souviens-toi que Corinna acheva sou- 
vent un vers avec Ovidius , Lesbia avec Catullus, 
Ccsennia avec Gœtulius , Argentaria avec Luca- 
nus , Cynthia avec Propertius , Délia avec Ti- 
bullus. Il est donc manifeste que le mariage 
fournit aux hommes studieux une occasion d'é- 
tudier ; il n'y a que les paresseux qui s'en fas- 
sent une excuse. 

« Donc , applique-toi , et que la tourbe des 
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ignorans ne déprise point ton amour pour les 
lettres ; car naturellement toutes les sciences 
nous paraissent d'autant plus précieuses que le 
nombre de ceux qui les cultivent est moins 
grand. Adieu. » 

Voilà ce que Sidonius Apollinaris écrivait à un 
de ses nombreux amis , peut-être vers Fan 467. 
La basilique dont il lui fait une description si 
pompeuse , si riche , si brillante , quelle était- 
elle ? L'histoire ne répond guère que par le si- 
lence , lant les œuvres de l'homme s'effacent 
vite de la terre , pour ne pas y laisser même de 
vestige! Parmi les auteurs qui ont écrit sur 
notre cité , le P. de Colonia est le seul qui nous 
dise quelque chose de sage et de probable sur 
l'ancienne église des Maccabées , sur la place 
qu'elle pouvait occuper. C'est donc à lui que 
nous allons recourir dans la question qui nous 
occupe. 

Le christianisme , faible et timide en ses pre- 
miers jours , se cacha d'abord dans les cata- 
combes avec ses rites pieux et ses mystères 
sacrés ; toute cette génération nouvelle qui allait 
prendre au corps le vieil empire romain , et se 
disséminer sur la face du globe, se pressait et se 
remuait sous la terre , en quelque sorte. Le fer 
du bourreau et du licteur vint l'arracher à ses 
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cryptes , le sang des martyrs coula , et ce fut 
au pied de l'échafaud que les sectateurs de Christ 
achetèrent leur droit de cité. Proscrits et tués 
pour leur foi , des autels bientôt furent cons- 
truits à leur honneur , des basiliques furent 
élevées sous leur invocation , et remplacèrent 
les catacombes devenues inutiles , dès que la 
croix pouvait se montrer au grand jour. La pre- 
mière église de Lyon ne date que des temps de 
Zacharie , successeur d'Irénée ; encore n'était- 
ce qu'une sorte de crypte , que Ton avait grand 
soin de dérober aux yeux des infidèles. LesMac- 
cabées , sous le patronage desquels ce lieu fut 
consacré au Seigneur , étaient apparemment un 
nom général qui désignait les martyrs de Lug- 
dunum, morts avec leur chef Irénée. Le pon- 
tife Zacharie venait de recueillir leurs restes: né, 
suivant l'opinion commune , dans les murs 
d'Antioche , où les Maccabées avaient enduré la 
mort, il voulut sans doute honorer sous un 
nom si vénérable , et qui leur convenait si bien , 
les héros de la foi chrétienne à Lugdunum. 
Ceci n'est qu'une conjecture : nous l'abandon- 
nons au lecteur. 

Quoi qu'il en soit d'ailleurs , notre Eglise est 
toute grecque dans son origine , dans ses rits , 
dans ses premiers évêques , Pothin homme de 



Digitized by Google 



4±4 ADDITIONS. 

désir , et lrénée homme de paix , dans un grand 
nombre de ses plus anciens habitans , de ses 
premiers martyrs. Il ne faudrait donc pas être 
étonné si Zacharie, grec lui-même de naissance, 
choisit des saints vénérés dans tout l'Orient , 
pour dédier à Dieu, sous leur pieuse invocation, 
la crypte qu^il consacrait à la mémoire de nos 
martyrs. N'y avait-il pas une certaine ressem- 
blance de force et de courage entre Eléazar qui , 
d'après les divers martyrologes , souffrit ici la 
mort avec ses huit enfans , et les sept frères qui 
périrent là-bas , massacrés par Tordre d'An- 
tiochus ? 

Tout ce que Zacharie put rassembler des pré- 
cieux restes de nos martyrs , il le plaça dans 
son église souterraine. Humble et pauvre , elle 
se ressentait de la simplicité des premiers siècles, 
lorsque Paliens , issu d'une famille opulente , 
s'occupa de l'enrichir et de l'orner. La dédicace 
en fut pompeuse ; un évêque , célèbre alors par 
son savoir et son éloquence , Faustus de Riez , 
vint prêcher à la solennité qui dura huit jours. 
Sidonius lui fait à ce sujet les complimens les 
plus ingénieux (1). 

Dans une autre lettre (2) , le même auteur 

(0 Bjrisf. ix , ► 
(1) Ibid. v , 17. 
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informe son ami Eriphius de ce qui lui était 
arrivé à Lyon , le 2 septembre : « Nous nous 
étions réunis , dit-il , au sépulcre de St-Just , 
tandis que la maladie t'empêchait de te joindre 
à nous. On avait fait avant le jour la procession 
annuelle , au milieu d'une grande population 
des deux sexes , que ne pouvait contenir la 
vaste basilique ni la crypte , quoique entourée 
d'immenses portiques. Après que les moines et 
les clercs eurent célébré matines , chacun se re- 
tira de divers côtés , pas très-loin cependant , 
afin d'être tout prêt pour tierce , lorsque les 
prêtres célébreraient le sacrifice divin... Les di- 
mensions du lieu , la foule qui se pressait au- 
tour de nous , et la grande quantité de lumières 
nous avaient suffoqués — » 

On voit bien que Sidonius décrit ici l'ancienne 
et magnifique église des Maccabées , qui depuis 
peu avait changé de nom pour prendre celui de 
Saint-Just , et qui fut démolie en i56a par les 
huguenots. 

Un second trait de Sidonius va nous fournir 
quelques nouvelles lumières pour fixer exacte- 
ment l'ancienne situation de Lugdunum , du 
côté de Saint-Just. 
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Sidonius à son cher Secundus , salut : 

■ 

«( Hier , ô douleur ! une main profane a 
presque violé le tombeau de mon aïeul , ton 
bisaïeul ; mais Dieu est intervenu pour empê- 
cher qu'un si grand forfait ne fût consommé. Le 
champ lui-même où il repose, rempli depuis 
long-temps de cendres funéraires et de cadavres, 
ne recevait plus de fosses, voilà déjà bien des an- 
nées ; mais toutefois , la terre que Ton jette sur 
les morts avait repris son ancien niveau , soit 
qu'elle se fût affaissée sous le poids des neiges , 
soit que des pluies fréquentes l'eussent entraî- 
née. C'est pour cela que les fossoyeurs , croyant 
la place vacante , ont eu la hardiesse de la 
souiller avec la bêche funéraire. Que dire encore ? 
le gazon , vert auparavant , commençait à de- 
venir noir : il y avait déjà sur le sépulcre antique 
* des mottes de terre fraîchement remuées , lors- 
qu'en me rendant par hasard à la ville d'Auver- 
gne, j'aperçus, du haut d'une colline prochaine, 
le crime qui allait se consommer au grand jour ; 
je me précipitai au galop , à travers la plaine et 
les chemins difficiles , impatient du moindre 
retard , et j'arrêtai par mes cris , avant même 
d'être arrivé , un audacieux attentat. Pendant 
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que les fossoyeurs , surpris en flagrant délit, ne 
savaient s'ils devaient fuir ou rester , je les abor- 
dai. J'avoue ma faute , je ne pus différer le sup- 
plice qu'ils méritaient , et je châtiai ces brigands 
sur le tombeau même de notre vieillard , autant 
que l'exigeaient le soin des vivans et le repos 
des morts. Je ne laissai rien à faire à notre pas- 
teur , et je pourvus en même temps à ma cause 
et à ce que demandait sa dignité : je craignais que 
mon droit ne fût trop faiblement vengé , et que 
l'évêque ne punît mon empressement avec trop 
de rigueur. Je lui écrivis aussitôt \ comme je 
devais le faire , pour lui exposer la manière 
dont la chose s'était passée ; ce personnage saint 
et équitable , à qui je ne demandais que mon 
pardon , me loua de ma colère , en prononçant 
que , suivant la coutume des anciens , les hom- 
mes coupables d'un tel crime paraissaient dignes 
de mort. 

« Mais , afin de rendre désormais impossibles 
de pareils accidens que cet exemple doit nous 
porter à prévenir, je demande que, sur le champ 
même , en mon absence , la terre dispersée se 
relève par tes soins et à mes frais , pour former 
un tertre qui sera couvert d'un marbre poli. J'ai 
laissé au vénérable Gaudentius le prix de la 
pierre et le salaire des ouvriers. Les vers qui 

27 
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suivent , je les lis la nuit dernière ; ils sont 
loin d'être parfaits , je crois , car j'étais tout 

• occupé de mon voyage ; quels qu'ils soient 

d'ailleurs , je te prie de les faire promptement 
graver sur le marbre. Veille bien à ce que le 
sculpteur n'aille pas faire de faute : si cela arri- 
vait, ou à dessein , ou par inattention, le lecteur 
malin me l'attribuerait plutôt qu'à lui. Si tu 
remplis avec un pieux empressement ce que je 
te demande , j'en aurai autant de reconnais- 
sance que si tu n'avais pas en cela ta part d'hon- 
neur et de mérite , toi qui aurais dû , en qua- 
lité de descendant , te charger de tous ces soins 
et de tous ces devoirs , dans le cas où je me 
fusse trouvé absent , moi , ton oncle paternel. 

« Digne petit-fils de mon aïeul , je lui ai consacré , après 
« la mort de mes oncles palernels et de mon père , cette 
« tardive épitaphe , dans la crainte qu'à l'avenir , toi 
« voyageur, ignorant quel respect mérite celui qui re- 
« pose ici , tu ne foules aux pieds la terre affaissée de son 
«c tombeau- Ci gît le préfet Apollinaris ; après avoir, gou- 
« verné les Gaules , il fut reçu dans le sein de sa patrie 
« désolée. Il aima la campagne , s'illustra dans les armes 
« comme dans le barreau , et , par un exemple dange- 
« reux pour les autres , il sut être libre sous le règne des 
« tyrans. Mais sa dignité principale fut d'avoir été le pre- 
« mier d'entre les siens qui , purifiant son front par la 
h croix , ses membres par les eaux du baptême , aban- 
«- donna un culte sacrilège. La plus grande gloire , la 
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« vertu la plus sublime, c'est de surpasser en espérances 
« ceux qu'on égale en honneurs , et d'être placés là-haut 
« par ses mérites au-dessus de ses pères , quand on est 
« ici-bas leurs égaux en titres. » 



« Je sais que cette épitaphe ne répond pas au 
savoir de notre ancêtre ; mais un bon juge ne 
sWuse point à relever des bagatelles. Tu ne 
trouveras pas sans doute trop tardif le devoir 
dont nous nous acquittons comme héritiers au 
troisième et au quatrième degré : Alexandre-le- 
Grand célébra , après plusieurs siècles, les funé- 
railles d'Achille , et Jules César rendit les hon- 
neurs funèbres à Hector , comme à l'un de ses 

- al» •»»»•»« 

ancêtres. Adieu. » 

De tous ces faits , il résulte que l'ancienne ville 
de Lyon ne s'étendait guère plus loin que Fan- 
cienne église des Maccabées , dont il reste quel- 
ques faibles vestiges hors de la porte de St-Just. 
Le grand nombre de tombeaux qui se trou- 
vaient dans le voisinage de cette église ; celui du 
préfet Siagrius , qui n'en était éloigné que de la 
portée d'un trait (1); le sépulcre du vieil Apolli- 
naris , qui en était fort proche , et qui était 
lui-même environné de tant d'autres tombeaux 
qu'il ne restait plus d'espace pour en placer 

(i) Sidon. Epist. v, 17. 

27. 
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d'autres (1), tout cela ne pouvait pas se trouver 
dans l'enceinte de la ville. On observait toujours 
la loi qui défendait d'ensevelir les morts dans 
les cités : c'était surtout le long des grands che- 
mins que Ton plaçait les tombeaux , et cela , 
soi t pour rappeler le souvenir des morts, soit pour 
instruire les vivans , soit pour les exciter à dé- 
fendre avec courage leur patrie en y voyant les 
sépulcres de leurs ancêtres. La célèbre Cynthia 
de Propertius demande qu'on place son tom- 
beau dans un lieu où les passans puissent l'aper- 
cevoir sans peine , et que l'inscription qu'on y 
mettra soit si courte , que les voyageurs puis- 
sent la lire entière sans s'arrêter (2) : 

■ 

« Hoc carmera média , digmim me , scribe columna , 
« Sed brève., quod currens vector ab urbe légat, h 

Revenons. — La basilique sur laquelle on 
plaça l'inscription de Si do ni us est visiblement 
la même que celle où il assistait à l'office divin , 
la nuit du 2 septembre. Il parle d'une vaste et 
magnifique église , décorée de longs et larges 
portiques , remplie d'une foule immense qui y 

• ■ 1 : 

(1) Sidon. EpisL m, 12. 
(a) Propert. Eleg . iv , 7. 
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venait de toutes parts en procession ; c'est aussi 
à peu près ce que dit en termes differens l'ins- 
cription du poète. Par les deux derniers vers , 
il engage les habitans de Lugdunum à venir 
prier dans un lieu qui doit les conduire au ciel ; 
or , il est non-seulement certain , mais il est 
manifeste que, dans sa lettre à Eriphius, il parle 
de l'église des Maccabées , puisquV/ y était allé , 
dit-il . pour prier sur le sépulcre de S. Jus fus , 
dont on célébrait la fête avec une pompe extraor- 
dinaire. 

Ce que Sidonius ajoute sur la situation du 
temple , ne peut convenir qu'à celui des Mac- 
cabées. 11 est bâti , dit-il , sur le grand chemin , 
et sur le confluent du Rhône et de la Saône. Je 
ne pense pas que ce mot latin , Arar résultat , 
doive s'entendre ici du retentissement des eaux 
de la Saône , qui ne fait pas beaucoup de bruit , 
comme tout le monde sait ; le vrai sens de ce 
terme resilit ou résultat serait donc alors que 
les paisibles eaux de la Saône sont repoussées , 
dans la jonction , par les flots impétueux du 
llhône. Cest en se tournant de là vers le saint 
temple que les voyageurs et les voituriers adres- 
sent à Dieu leurs prières ; c'est en levant les 
yeux vers ce temple que les bateliers adressent 
au Christ leurs supplications en s'embarquant , 
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et poussent des cris d'allégresse lorsqu'ils abor- 
dent. 

, Pour que Ton saisisse mieux le sens des der- 
nières paroles de Sidonius , nous ferons obser- 
ver que le grand chemin qui menait de Lyon à 
Narbonne , et qui était une dés quatre voies 
d 1 Agrippa , se trouvait immédiatement sous 
l'église des Maccabées ; on voit encore aujour- 
d'hui les ruines de l'un sous les vestiges de 
l'autre. . 

Voilà ce que nous avons trouvé de plus clair 
et de plus ample sur un monument célèbre jadis 
dans notre vieille cité : nous n'avons pas voulu 
réfuter les opinions diverses et les conjectures 
qui se présentaient à nos yeux pendant nos re- 
cherches ; c'eût été une tâche aussi fastidieuse 
qu'inutile. Nous disons franchement ce qui nous 
paraît vrai , et nous n'attachons aucun genre de 
mérite aux longues et arides subtilités de la 
controverse historique. Mais , bon Dieu ! quel 
sentiment pénible le cœur n'éprouve^Wl pas 
lorsqu'on voit les années balayer ainsi avec les 
générations les plus beaux ouvrages de l'homme ! 
Que reste^-t-il de nos ancêtres ? quelques ruines 
dont nous ne pouvons retrouver la place ; et de 
nous, qui nous remuons à présent sur ces ruines, 
que croyez-vous qu'il doive rester un jour ? 
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ECOLES DE LYOW SOUS CHARLEMAGNE. 

* # • * 

A chaque époque de la grande vie sociale , 
Dieu , lorsqu'il en est besoin , sait envoyer des 
hommes marqués de son sceau , et qu'il chat ge 
de relever, avec leur puissante main , les ruines 
que le temps ne cesse de faire dans sa marche 
rapide et désastreuse. Sans ce coup d'oeil provi- 
dentiel v je crois , en vérité , qu'il faudra il dé- 
sespérer tout-à-fait de la race humaine , et 
que , livrée à elle-même , elle subirait , sitfon 
de bien longues , au moins de bien déplorables 
vicissitudes. Parmi ces hommes-géans qui vien- 
nent , à un jour assigné par les vues de la Provi- 
dence, suspendre en quelque sorte, et détourner 
la marche des siècles , il faut compter , pour le 
moyen-âge, l'empereur Charlemagne , ce bar- 
bare à demi-civilisé , qui fit tant de choses mer- 
veilleuses pour les arts et pour les lettres. On 
a consigné dans tous les livres d'érudition les 
insignes bienfaits dont nous lui sommes rede- 
vables 5 Lyon , qui le vit au sein de ses murs, 
lui peut vouer une gratitude éternelle ; car cette 
cilé a beaucoup reçu de sa munificence. C'est 
par Charlemagne principalement que nos pères 
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ont eu cette école célèbre jadis, et qui conserva 
dans nos contrées le peu de lumières qu'il y 
avait alors , au milieu des ténèbres qui s'appe- 
santissaient sur le monde. Elle fut illustrée par 
des hommes peu communs alors , et qui ne sont 
point à dédaigner aujourd'hui : par Leidrade , 
Florus, Agobard, Amolon et Remigius; c'étaient 
là de célèbres théologiens , et d'éclatantes lu- 
mières de Técole de Lyon. Elle était renommée 
encore plus de deux cents ans après , lorsque 
Mayeul , qui fut abbé de Cluny , venait s'y for- 
mer à la philosophie ( et la philosophie , dans le 
langage de ces temps-là , comprend toutes les 
hautes sciences ) , sous la discipline d'Antoine , 
homme érudit et prudent , comme l'appelle 
Odilon , biographe de Mayeul (1). Un évêque de 
Lyon fit beaucoup pour cette école, et aussi 
pour toute la cité. Voici ce qu'il écrivait un jour 
à Charlemagne : 

«Au puissant Charles , empereur , Leidrade, évéque de 

Lyon , salut. 

« Mon seigneur , mon saint et magnanime 
empereur , je supplie la clémence de votre al- 
tesse d'écouter d'un visage serein cette courte 

* • • • 

(i) Thomassiu , Discipline de V Eglise, tom. 11, pag. a58. 
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demande , afin que les choses ici contenues 

puissent être notifiées à votre prudence très- 
pieuse , et que votre douce bonté se souvienne 
de ma présente supplication. Autrefois vous 
avez voulu me destiner , moi le plus petit de 
vos serviteurs , au gouvernement de l'église 
lugdunaise , quand bien même jetais indigne 
et au-dessous de cet emploi. Mais vous , qui 
regardez moins au mérite des personnes que 
vous ne consultez votre clémence accoutumée , 
vous en avez agi avec moi , comme il a plu à votre 
ineffable bonté , sans aucun titre de ma part. 
Et vous avez daigné m'avertir d'avoir un soin 
plein de solticitude et de remédier à la négligence 
manifeste que Ton avait apportée dans Padminis- 
tration de la susdite église , puis d'éviter à l'a- 
venir des maux pareils. Cette église , en effet , 
était délaissée en beaucoup de choses , à Tinté- 
rieur et à l'extérieur , dans les offices comme 
dans les édifices , et dans les autres ministères 
ecclésiastiques. 

« Apprenez donc ce que moi , votre humble 
serviteur , j'ai fait, avec le secours de Dieu et 
le vôtre , après avoir pris possession de cette 
église. Car le Seigneur tout-puissant, qui lit 
dans les consciences , m'est témoin que , si je 
vous confie ce que je vais dire 7 ce n'est pas dans 
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l'intention de me voir élevé plus haut ; je n'ai 

point non plus arrangé dans ma pensée quel- 
que autre chose de semblable pour m'en faire 
une occasion d'agrandissement , et ce n'est pas 
dans cette vue que je vous parle ; car tous les 
jours je me vois près de quitter le monde à 
cause de mon infirmité , et je suis sans cesse 
dans l'attente de la mort. Le motif qui me 
pousse à vous exposer tout ceci , c'est afin que 
ces détails , parvenus à vos oreilles bienveillantes 
et accueillis par vous d'un regard de clémence , 
si j'ai fait quelque chose de bien et selon vos 
désirs , cela ne vienne point à tomber ou à périr 
après ma mort. Enfin , depuis que , d'après 
votre ordre , je me suis chargé de la susdite 
église , j'ai mis tous mes soins , autant que me 
le permettait mon peu de forces, à lui procurer 
des clercs ofliciaux , comme la plupart de ceux 
quelle possède déjà , grâce à Dieu. Aussi , dans 
votre piété bienveillante , avez-vous jugé à pro- 
pos de m'accorder , d'après ma demande , les 
revenus dont avait joui autrefois l'Eglise lugdu- 
naise ; d'où il est arrivé avec le secours du Sei- - 
i^neur , et par votre faveur que la psalmodie a 
pu se rétablir dans l'Eglise de Lugdunum ; en 
sorte que , suivant nos forces et selon le rit du 
.sacré palais , tout ce que réclame l'ordre du 
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service divin paraît être entièrement accompli. 
Car j'ai des écoles de chant dans lesquelle se 
trouvent un certain nombre de chantres , assez 
habiles pour être même en état d'en former 
d'autres. Outre cela , j'ai des écoles dans les- 
quelles des lecteurs non-seulement s'exercent à 
la lecture des offices , mais encore s'appliquent 
à la méditation des livres divins, pour en acqué- 
rir l'intelligence spirituelle ; il en est quelques- 
uns parmi eux qui déjà presque sont capables 
d'expliquer , d'après le sens spirituel , le livre 
des Evangiles. La plupart peuvent exposer le 
livre des prophètes , suivant le sens spirituel 4 
aussi bien que les livres de Salomon , qu les 
livres des Psaumes, ou même le livre de Job. 
Autant que j'ai pu , je me suis efforcé de faire 
copier des manuscrits dans la même église. Je 
me suis occupé aussi de ce qui concerne les vê- 
temens des prêtres ou leur ministère. Je n'ai pas 
non plus , autant qu'il m'a été possible, cessé 
de travailler à la restauration des églises ; en 
sorte que la plus grande église de cette ville , 
consacrée à S. Jean-Baptiste , je l'ai recouverte 
et en ai relevé les ruines en grande partie. J'ai 
réparé aussi le toit de l'église de Saint-Etienne, 
l'ai reconstruit encore l'église de Saiht-Nizier 
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et celle de Sainte-Marie (i). Outre les monas- 
tères que j'ai fait restaurer , j'ai rétabli des mai- 
sons épiscopales , parmi lesquelles il en est une 
qui était presque détruite; elle a été recouverte. 
J'ai fait bâtir ensuite une autre maison avec un 
solarium (2) et des appartemens ; je l'ai dispo- 
sée pour vous , afin que si vous arrivez dans nos 
contrées , vous puissiez y être reçu. J'ai fait 
construire un cloître dans lequel des clercs ré- 
sident tous aujourd'hui , comme on le sait , 
sous le même toit. Dans la même ville , j'ai 
restauré d'autres églises , dont l'une en l'hon- 
neur de Ste. Eulalie , et où fut un monastère de 
filles ; elle est consacrée à S. Georges ; de nou- 
veau je l'ai couverte et en ai relevé en partie les 
décombres depuis les fondemens. 

« Une autre maison en l'honneur de saint 
Paul a été aussi recouverte. Il est un monastère 
de filles , élevé en l'honneur de S. Pierre , où 
est inhumé le corps de S. Annemund (3) , mar- 
tyr , et qu'avait fondé le saint martyr et évêque. 
J'ai relevé, depuis les fondemens, et l'église et la 

■ 

(1) Notre-Dame de la Platière , suivant Le Laboureur, Ma- 
sures de Vile-Barbe. 

(1) Terrasse au haut des maisons , comme chez les anciens : 
du mot sol. 

(3) S. Ennemond. 
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maison où habitent aujourd'hui trente-deux re- 
ligieuses qui suivent une institution régulière. 
Le monastère royal de File-Barbe , situé au 
milieu du fleuve Arar (1) , qui était ancienne- 
ment consacré en V honneur de 5. André et de tous 
les apôtres , et qui vient d'être dédié à S. Martin , 

♦>^ï 't* I i~k / vV t*û dl 1 / là f à i /> ) i >* m^mh /I Q £) >>) î l/> J / /yj 

llili 1 Olill L (lu ôLlU rltfllf \ Il (Il l ( a ^ tiffiJJtff&llf , 

quel y a mis pou r abbé le seigneur Benedictus (2), 
c/î y envoyant ses livres avec lui (3); ce monastère, 
je Tai restauré , j'en ai fait renouveler les toits , 
et relever une partie des décombres depuis les 
fondemens. Il est habité aujourd'hui par quatre- 
vingt-dix moines qui suivent une discipline ré- 
gulière. A ce même abbé (4) nous avons accordé 
le pouvoir de lier et de délier , comme Font eu 
ses prédécesseurs , je veux dire Ambrosius , 
IVÏaximinus Licinius personnages très d" t' 
gués , qui ont gouverné ce monastère , et 
qu'Eucherius (5) , Lupus (6) , Genesius (7) , et 

(1) La Saône. 

(2) Benoit d'Aniane. 

(3) Le savant Baluze présume que ce passage a été inter- 
polé par les copistes , et n'est pas de Leidrade ; c'est pour 
cela que nous l'avons écrit en lettres italiques. 

(4) Passage également altéré parles copistes, suivant Baluze. 

(5) S. Eucher. 

(6) S. Loup. 

(7) S. Genès. 
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les autres évêques de Lugdunum , quand ils 

étaient absens , ou qu'ils ne pouvaient être là , 
envoyaient examiner si la foi catholique était 
professée d'une manière orthodoxe , afin d'em- 
pêcher que la fraude hérétique ne vînt à se pro- 
pager. Ils étaient chargés , quand l'Eglise lug- 
dunaise devenait veuve de son chef , de lui ser- 
vir en toutes choses de recteurs et de consola- 
teurs , jusqu'à ce que cette Eglise fût pourvue 
par le Ciel d'un digne chef ; nous avons accordé 
aussi à leurs successeurs ce même pouvoir. De 
plus , nous avons fait exécuter les décrets des 
anciens rois de France , afin que , suivant ce 
qu'ils ont eux-mêmes statué , ces abbés possè- 
dent à perpétuité et sans obstacles les pièces qui 
leur donnent le droit d'agrandir ce lieu, en tout 
ce qu'ils possèdent maintenant , ou qu'ils pour- 
ront désormais acquérir avec le secours de 
Dieu. » 

On aime à voir ces relations intimes , toutes 
pacifiques et littéraires , entre le grand prince 
d'alors et un respectable pontife. La lettre de 
Leidrade a été pour les historiens de notre ville 
un sujet d'excellentes remarques , surtout pour 
le P. Colonia et pour Clerjon; elle est, en effet , 
une de nos pièces les plus importantes. Il en 
existe à la bibliothèque de Lyon une copie ma- 
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nuscrite , datée du i8 octobre 1477 ; catalogue 
Delandine , n.° i25o. Elle diffère en beaucoup 
de points essentiels de la version publiée par 
Baluze , à la suite des OEuvres d'Agobard ; elle 
est plus longue aussi , et , dans un certain nom- 
bre de passages , aide grandement à l'intelli- 
gence parfaite de la version imprimée , qui est 
bien un peu fautive. Espérons que cette pièce 
manuscrite sortira enfin des ténèbres avec tant 
d'autres richesses enfouies dans les bibliothè- 
ques de France , et notamment dans celle de 
Lyon. 

— Cette dissertation , insérée , le 1 3 décembre i834 , 
dans le même journal que la précédente , doit se rap- 
porter à la page 192 de cet ouvrage. 
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